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HISTOIRE  NATURELLE 


DES  MINÉRAUX. 


RUBIS  SPINELLE  OCTAÈDRE. 

La  forme  octaèdre  de  ce  rubis  , l’a- 
voitfait  regarder  comme  un  diamant , 
avant  que  la  chimie  eût  fait  connoître 
la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
substances. 

Il  diffère  encore  du  diamant , 1 °.  par 
sa  dureté  , qui  est  non- seulement 
moindre  que  celle  du  diamant , mais 
moindre  que  celle  du  rubis  cl’Orient ; 
2°.  par  sa  pesanteur  spécifique  , qui  est 
plus  grande  que  celle  du  diamant  ; 
3°.  par  sa  surface  lisse  et  luisante  dans 
l’état  brut , tandis  que  le  diamant  est 
couvert  d’une  croûte  raboteuse. 

Minéraux.  II. 
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Ce  rubis  octaèdre  se  nomme  rubis 
spinelle  , quand  sa  couleur  est  d’un 
rouge  foncé  , et  rubis  balais  quand  sa 
couleur  est  d’un  rose  léger. 

Le  rubis  octaèdre  est  inaltérable  au 
feu  , de  même  que  le  rubis  d’Orient ; 
il  n’y  perd  pas  même  sa  couleur. 

Il  est  de  même  , ou  rouge,  ou  bleu,  ou 
jaune,  ou  même  vert,  mais  c’est  tou- 
jours la  même  pierre  ; et  les  habita  ns 
du  Fcgou  ne  lui  donnent  que  le  même 
nom  , en  y ajoutant  la  couleur:  ils  di- 
sent un  rubis  bleu , un  rubis jaune , &c. 

L’analyse  du  rubis  spinelle  a été 
faite  par  Klaproth,  qui  y a trouvé  : 


Alumine 76 

Silice i5 

Magnésie.! 8 

Oxide  de  fer 1,  5. 


Yauquelin  a répété  cette  analyse,  et 
il  a reconnu  que  ce  n’est  point  par  le  fer 
que  le  rubis  spinelle  est  coloré  , mais 
par  le  même  métal  qui  colore  le  plomb 
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rouge  de  Sibérie  et  l’émeraude  du  Pé- 
rou : ce  métal  , c’est  le  chrôme  dont 
Vauquelin  a fait  la  découverte. 

Suivant  son  analyse,  le  rubis  spineüe 
contient  : 


Alumine.. 8a,  47 

Magnésie. ........  8,  78 

Acide  chromique. . . 6,  1 8 

Perte a,  57. 


100. 

La  pesanteur  spécifique  du  rubis  spi- 
nelle  est  moindre  que  celle  du  rubis 
d’Orieirf  j elle  n’est  que  de  37,600. 

TOPAZE,  -j 
RUBIS,  1 du  Brésil. 
SAPHIR,  } 

Cf.s  gemmes  ne  diffèrent  entr’elles 
que  par  la  couleur. 

Leur  forme  ordinaire  est  un  prisme 
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tétraèdre  rhomboïdal,  terminé  par  une 
.pyramide  obtuse,  dont  les  faces  répon- 
dent à celles  du  prisme  : celles-ci  sont 
couvertes  de  cannelures  longitudinales. 
Quand  les  prismes  sont  couchés  sur  leur 
gangue,  ils  sont  terminés  par  des  pyra- 
mides à leurs  deux  extrémités. 

Ces  cristaux  sont  composés  de  lames 
transversales , comme  les  prismes  de 
mica,  et  ils  se  divisent  assez  facilement 
dans  le  sens  de  leurs  lames , quoique 
leur  dureté  soit  assez  grande  pour 
rayer  l’émeraude. 

• La  couleur  de  la  topaze  du  Brésil  est 
d’un  beau  jaune-orangé  : lorsque  cette 
couleur  est  trop  foncée  ou  enfumée, 
on  met  la  topaze  dans  un  creuset  plein 
de  cendres , et  on  l’expose  à un  feu  gra- 
dué. £ar  cette  opération,  la  coilleur  dé- 
fectueuse se  change  en  une  belle  cou- 
leur rose  , et  la  pierre  est  alors  ce  qu’on 
appelle  rubis. du  Brésil  ou  rubis  balais. 
On  trouve  aussi  des  rubis  naturels , qui 
ont  une  teinte  semblable  à celle  qu’on 
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obtient  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir  des  topazes 
du  Brésil  entièrement  blanches  ; et 
c’est  urte  de  ces  topazes  blanches,  qui 
sont  quelquefois  d’un  très-gros  vo- 
lume, que  l’on  a regardée  comme  un 
énorme  diamant  du  roi  de  Portugal. 

La  topaze  bleue , ou  saphir  du  Brésil , 
a toutes  les  teintes , depuis  le  bleu  fon- 
cé de  l’indigo  , jusqu’au  blanc  bleuâtre. 
Le  tissu  feuilleté  de  ces  gemmés  les 
rend  propres  à devenir  chatojrantes  , 
quand  elles  sont  taillées  en  cabochon  ; 
ce  qu’on  fait  quand  elles  manquent  de 
transparence  , et  qu’elles  ne  peuvent 
être  taillées  à facettes  : de  là  le  rubis 
chatoyant , le  saphir  œil  de  chat , et 
les  chatoyantes  jaunes , vertes,  &c. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  to- 
paze du  Brésil  est  de.  . .....  . . 35,365 
Celle  du  rubis  du  Brésil  est  de  35, 3j  1 
Celle  du  saphir , seulement  de  3i,3o7 
Suivant  l’analyse  de  la  topaze  du 
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Brésil , faite  par  Klaproth  , cette  gem- 
me contient  : 

Alumine" 7’> 

Silice 18 

Chaux ...  * 6 

Oxide  de  fer . . . l , 5® 

Perte .......  ^ 3 

roo; 

topaze  de  saxe. 

La  topaze  de  Saxe  diffère  de  la  to- 
paze du  Brésil  , par  sa  forme-,  par  sa 
couleur  , par  sa  pesanteur  spécifique  , 
et  par  les  élémens  dont  elle  est  com- 
posée. 

Sa  forme  est  u«  prisme  à'  quatre  faces 
presque  rectangulaire  , terminé  par 
une  pyramide  composée' de  deux  larges 
faces  et  de  plusieurs  petites-  troncatu- 
res , dont?  le  nombre  varie  : les  faces 
larges  regardent  l’angle  aigu  du  prisme. 
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Celte  pyramide  est  presque  toujours 
tronquée  ausommet,  et  le  plus  souvent 
très-près  de  sa  base» 

La  couleur  de  la  topaze  de  Saxe  est 
un  jaune  de  paille  léger  : il  est  très-rare 
qu’elle  ait  la  belle  teinte  de  la  topaze 
d’Orient , et  jamais  elle  11’approche  du 
jaune-orangé  de  la  topaze  du  Brésil. 
D’ailleurs  sa  couleur  s’évanouit  au  feu 
complètement.  Celles  qui  sont  verdâ*- 
très  se  nomment  chrysobérils  de  Saxe. 
On  en  trouve , mais  rarement,  qui  ont 
une  légère  teinte  bleuâtre  } c’étoit  le 
héril  des  anciens  , et  on  lui  donne  en- 
core le  même  nom. 

On  appelle  aussi  dans  le  commerce 
chrysolite  de  Saxe , les  topazes  verdâ- 
tres , mais  ce  que  le»  mineurs  saxons 
appellent  chi-ysolite  , n’est  autre  chose 
que  Xapatit  de  Wcrner  , q,ui  est  un 
phosphate  de  chaux» 

La  pesanteur  spécifique  de  la  topaze 
de Sa-xe,  est. . . 35,64o.- 


S histoire  naîureîxb 

Suivant  l’analyse  qu’en  a faite  Vau- 
quelin , elle  contient  : 


Alumine .......  68 

Silice.-. 3i 

Perte 1 


100. 


Il  paroît,  d’après  cette  analyse , que 
le  principe  colorant  de  la  topaze  de 
Saxe  n’est  point  métallique  comme 
dans  la  topaze  du  Brésil , et  qu’il  est 
volatil;  ou  peut-être  la  couleur  de  cette 
gemme  dépend-elle  uniquement  de  la 
disposition  descs  lames,  comme  les  cou- 
leurs produites  par  le  simple  étonne- 
ment des  cristaux  blancs. 

Henckel , dans  sa  dissertation  sur  la 
topaze  de  Saxe,  dit  qu’elle  se  (ire  d’une 
montagne  appelée  Schenekgnberg , près 
de  la  vallée  de  Tanneberg.  Du  sommet 
de  nette  montagne,  dont  la  pente  est 
assez  douce  , s’élève  comme  une  tour 
de  rocher  qui  a 80  pieds  de  haut  et 
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trois  fois  autant  de  diamètre  à sa  base. 
Il  est  composé  de  grains  quartzeux  con- 
fusément cristallisés  , et  il  est  criblé 
d’une  infinité  de  petites  cavités  irré- 
gulières. Ces  cavités  sont  tapissées  de 
petits  cristaux  de  quartz , parmi  les- 
quels se  trouvent  les  topazes;  elles  sont 
adhérentes  au  rocher  par  leur  base, 
mais  leur  extrémité  est  libre.  Elles  sont 
ordinairement  enveloppées  d’une  ar- 
gile plus  ou  moins  ferrugineuse. 

Henckel  ajoute  que  le  rocher  même 
approche  de  la  nature  de  la  topaze, 
et  qu’on  s’en  sert  pour  la  tailler  et  la 
polir,  comme  on  se  sert  du  diamant 
pour  tailler  le  diamant;  mais  je  crois 
qu’il  sc  trompe  , car  j’ai  voulu  faire 
tailler  des  topazes  avec  de  la  poudre 
même  de  topaze  , et  elle  n’y  mordoit 
point  du  tout;  elle  n’avoit  pas  même 
de  prise  sur  l’aigue-marine  qui  est 
moins  dure. 
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TOPAZE  DE  SIBERIE. 

On  trouve  en  Sibérie  des  topazes 
dans  deux  endroits  différens,  mais  qui 
sont  éloignés  l’un  de  l’autre  de  plus  de 
mille  lieues:  l’un  est  dans  les  monts 
Oural,  à l’entrée  de  la  Sibérie  •,  l’autre 
à son  extrémité  orientale , dans  une 
contrée  qu’on  nomme  Daourie,  qui  est 
arrosée  par  le  fleuve  Amour.  J’ai  visité 
ces  deux  contrées  en  1785  et  1786. 

Les  topazes  des  monts  Oural  se  trou- 
vent aux  environs  du  bourg  de  Mour- 
zinsk,  à a5  lieues  au  nord  d’Ekaterin- 
bourg , à la  base  orientale  de  cette 
grande  chaîne  de  montagnes.  La  roche 
qui  leur  sert  de  garrgue  estcette  variété 
de  granit  dont  j’ai  parlé  sous  le  nom  do 
granit  graphique.  Elles  sont  groupées; 
avec  des  cristaux  de  quartz  noirâtre  5 
dans  les  interstices  de  cette  roche. 

Ces  topazes  ressemblent  à celle  de 
Saxe  pour  la  couleur  ; mais  en  général  : 


— 


Toni.Zf.  P.  10. 


-2..  TOPAZE  BiiEUÊ  verdâtre 
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leur  forme  est  différente  : leur  pyra- 
mide sur-tout  est  beaucoup  plus  alon- 
gée  et  chargée  de  facettes  ; j’en  ai 
compté  jusqu’à  quinze.  L’échantillon 
que  j’ai , offre  à-peu-près  ce  nombre. 
On  trouve  dans  ce  même  granit  une 
variété  de  béril  vert  ou  émeraude  , 
dont  je  parlerai  plus  bas. 

Les  topazes  de  la  Daomâe  viennent 
de  la  montagne  Odon-Tchelon  , près 
du  fleuve  Amour,  dont  je  donnerai  la 
description  en  parlant  des  aigues-ma- 
rines ou  émeraudes  de  Sibérie.  Elles  dif- 
fèrent de  la  topaze  de  Saxe  , en  ce 
qu’elles  sont  presque  toujours  parfai- 
tement blanches,  et  que  leur  pyramide 
au  lieu  d’être  tronquée  près  de  sa  base , 
est  constamment  cunéiforme  , c’est  à- 
dire  terminée  par  un  sommet  tran- 
chant; sur  mille,  à peine  en  peut-on 
trouver  une  ou  deux  qui  aient  leur 
sommet  légèrement  tronqué. 

On  en  voit  quelques-unes  qui  ont 
une  jolie  couleur  bleue,  mêlée  d’une 
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petite  teinte  verdâtre;  c’estcetlepierre 
à laquelle  on  donnoitle  nom  deùériVou 
d’aigue-marine  orientale , parce  qu’elle 
a plus  de  jeu , plus  de  dureté  et  de  den- 
sité que  la  véritable  aigue-marine. 

Les  topazes  blanches  ne  sont  en  gé- 
néral guère  plus  grosses  que  le  bout  du 
doigt;  mais  j’en  possède  une  qui  a 2 
pouces  3 lignes  de  longueur , sur  1 5 li- 
gnes de  diamètre  : c’est  la  plus  volumi- 
neuse que  j’aie  vue.  Elle  fait  partie 
d’un  groupe  d’où,  a été  détachée  par 
accident  une  autre  topaze  presque 
aussi  grosse,  et  qui  offre  une  cristalli- 
sation la  plus  simple  que  j’aie  observée 
dans  ces  sortes  de  pierres;  les  deux 
grandes  faces  de  la  pyramide , qui  ont 
un  pouce  de  large,  ne  sont  accompa- 
gnées d’un  côté  que  d’un  seul  petit  bi- 
seau d’une  demi  ligne,  et  de  l’autre  de 
deux  petites  facettes  à peine  visibles. 
Ces  topazes  blanches  deviennent  élec- 
triques quand  on  les  chauffe,  propriété 
qui  leur  est  commune  avec  la  topaze 
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de  Saxe.  Quelques-unes  même  devien-i 
lient  phosphorescentes,  quoique  toutes 
lie  le  soient  pas  ; et  il  seroit  difficile  de 
dire  à quoi  tient  cette  différence , au- 
cun signe  extérieur  ne  l’annonce. 

On  trouve  dans  la  même  montagne, 
mais  dans  un  gîte  différent , d’autres 
topazes  qui  sont  quelquefois  groupées 
avec  des  aigues-marines;  elles  forment, 
une  variété  constante  et  très-caracté- 
risée!  Elle  sont  toujours  d’une  cou- 
leur bleu-verdâtre  ; et  quoique  très- 
brillantes  au  dehors,  elles  n’ont  pres- 
que point  de  transparence  ; et  leur 
pyramide  est  composée  de  plusieurs 
couches  distinctes  d’une  matière  opa- 
que d’un  blanc-nacré,  qui  leur  a fait 
donner  dans  le  pays  le  nom  de  dent  de 
cheval.  J’en  possède  un  grand  nombre, 
qui  ont  depuis  3 jusqu’à  i5  lignes  de, 
diamètre;  toutes  absolument  offrent  le 
même  accident,  de  même  que  toutes 
celles  que  j’ai  vues  dans  d’autres  mains. 
La  pyramide  de  ces  topazes  bleuâtres 
Minéraux,  II.  a 
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est  toujours  tronquée,  jamais  elle  n’est 
terminée  par  une  arête  tranchante,  et 
cette  troncature  offre  une  face  hexa- 
gone assez  régulière. 

ÉMERAUDE  DU  PÉROU. 

U é me ra  u de  du  Pérou  se  distingue 
des  autres  variétés  d’émeraudes  , par 
sa  belle  couleur  verte-foncée , vive  et 
veloutée,  qui  la  rend  si  flatteuse  à l’œil. 
Mais  cette  couleur  varie  dans  les  dif- 
férons morceaux,  de  même  que  la  trans- 
parence -,  et  ce  n’est  que  sur  un  grand 
nombre  de  cristaux  d’émeraude  qu’on 
en  peut  trouver  quelques-uns  de  par- 
faits. Leur  défaut  le  plus  ordinaire  est 
d'avoir  des  glaces  et  des  n ébulosités  qui 
en  détruisent  l’éclat  et  le  jeu.  Leur 
couleur  est  quelquefois  foible,  et  même 
complètement  blanche. 

La  forme  des  cristaux  est  un  prisme 
à six  faces , d’une  épaisseur  égale  dans 
toute  sa  longueur,  et  tronqué  net  à ses 
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extrémités  par  un  plan  horizontal;  il 
ne  présente  ordinairement  qu’une  de 
ses  extrémités  ainsi  terminée  réguliè- 
rement; l’autre  est  fracturée  ou  enga- 
gée dans  sa  matrice.  Quelquefois  les 
six  arêtes  du  prisme  sont  coupées  et 
remplacées  par  six  faces  étroites.  Ces 
faces  se  multiplient  même  quelquefois 
au  point  de  rendre  le  prisme  presque 
cylindrique.  Le  sommet  offre  aussi  des 
troncatures  quelquefois  très  - multi- 
pliées sur  scs  angles  solides  et  sur  ses 
bords. 

La  dureté  de  l’émeraude  du  Pérou 
est  comme  celle  de  l’émeraude  de  Sibé- 
rie , un  peu  plus  grande  que  la  dureté 
du  cristal  de  roclie , et  elle  prend  le 
poli  le  plus  vif. 

On  trouve  les  émeraudes  , dit  le 
voyageur  Robert  Lade , au  long  des 
rochers  où  elles  croissent , et  viennent 
à-peu-près  comme  le  cristal. 

L’émeraude  a différentes  gangues  ; 
Dolomieu  en  a vu  qui  étoient  dans  de 
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la  pierre  calcaire  noire , clans  des  schis- 
- tes  argileux  et  pyriteux , clans  du 
quartz  pur  ou  micacé , et  clans  plusieurs 
variétés  de  granit. 

Elles  se  trouvent  quelquefois  asso- 
ciées et  groupées  avec  des  cristaux  de 
quartz,  de  feld-spatli  , de  scliorl , de 
mica.  Dolomieu  a vu , dans  ma  nom- 
breuse collection  d’émeraudes  de  Sibé- 
rie , précisément  ce  qu’il  dit  là  des 
émeraudes  du  Pérou. 

Leur  gîte  est  dans  les  fissures  ou  fi- 
lons stériles  des  montagnes  primi- 
tives. 

• Presque  toutes  les  belles  émeraudes 
du  commerce  viennent  du  Pérou;  on 
les  trouve  sur-tout  dans  la  jurisdiclion 
de  Santa-Fé  de  Bogota,  etdanslesmon- 
tagnes  de  la  vallée  de  Tunca,  qui  sé- 
pare la  nouvelle  Grenade  du  Popayan. 

Quand  les  Espagnols  abordèrent  au 
Pérou  , ils  en  trouvèrent  une  immense 
quantité  dans  la  province  de  Quito  ; 
mais  ils  en  détruisirent  une  grande 
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partie  en  les  brisant  sur  une  enclume  ; 
ils  croyoient  que  les  véritables  éme- 
raudes dévoient  résister  au  cboc  du 
marteau,  tandis  que  le  diamant  lui- 
même  sauteroit  en  éclats. 

Toutes  les  émeraudes  qui  sont  d’un 
beau  vert-velouté  et  bien  nourri , ne 
se  trouvent  qu’au  Pérou;  celles  qui 
ont  cette  couleur  et  tqui  nous  viennent 
des  Indes,  ont  été  rapportées  du  Non- 
veau- Monde  aux  Philippines,  par  des 
vaisseaux  espagnols.  Celles  qui  vien- 
nent du  Ceylan  ou  du  Pégou,  qu’on 
nomme  émeraudes  orientales  , onL  une 
teinte  bleue  ou  jaune , et  beauooup 
plus  de  dureté  et  d’éclat  que  l’éme- 
raude du  Pérou  : ce  sont  des  topazes 
et  des  saphirs  où  la  couleur  verte  do- 
mine, mais  qui  ne  diffèrent  de  ces 
gemmes  que  par  la  couleur. 

Pline  parle  de  douze  émeraudes  de 
qualités  différentes , et  il  cite  comme 
la  plus  estimée,  l’émeraude  de  Scythie. 
C’est  probablement  celle  qu’on  trouve 
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encore  aujourd’hui  dans  les  monts 
Oural , sur  les  frontières  de  la  Sibérie  , 
et  qui  est  en  effet  d’une  fort  jolie  cou- 
leur verte,  mais  moins  foncée  que  celle 
du  Pérou. 

On  a beaucoup  parlé  d’cmeraudes 
d’un  volume  extraordinaire,  mais  c’é- 
toient  des  pierres  vertes  d’une  nature 
fort  différente  ; et  quelquefois  même 
des  matières  factices  , comme  la  fa- 
meuse jatte  du  trésor  de  Gênes  : La 
Condamine  qui  l’a  vue,  a reconnu  que 
c’étoit  un  vase  de  verre  d’une  fort 
belle  couleur  d’émeraude. 

Le  voyageur  Coxe  dit  qu’on  lui  mon- 
tra à l’abbaye  de  Reiclienau,  près  de 
Constance,  une  prétendue  émeraude 
du  poids  de  29  livres;  mais  il  regarde 
celle  pierre  comme  un  simple  spath- 
fluor  d’un  assez  beau  vert. 

La  plus  grosse  émeraude  qu’on  puisse 
regarder  comme  véritable  , est  celle 
dont  parle  Garcilasso  de  la  Véga.  Elle 
étoit,  disoit-on,  de  la  grosseur  d’un 
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œuf  d’antruclic;  les  Péruviens  l’appe- 
loient  la  mère  des  émeraudes,  et  ils 
lui  faisoient  des  offrandes  des  petites 
émeraudes  ses  filles.  Les  Espagnols 
trouvèrent  en  effet  ces  petites  éme- 
raudes , mais  ils  n’ont  jamais  vu  leur 
mère. 

Les  plus  grands  canons  d’émeraude 
qu’ont  ait  trouvés  et  qui  étoient  impurs, 
avoiènt  environ  6 pouces  de  long  sur 
2 de  diamètre  ; c’est  aussi  le  volume 
des  plus  grands  canons  d’émeraudes  de 
Sibérie. 

Le  plus  beau  groupe  d’émeraude  du 
Pérou  que  l’on  commisse,  est  au  tré- 
sor de  Lorette  ; il  est  composé  d’envi- 
ron 5o  prismes  d’émeraude  d’un  pouce 
de  diamètre  sur  2 pouces  de  longueur  ; 
ils  sont  implantés  dans  une  masse 
quartzeuse  blanche,  mêlée  de  mica  ar- 
gentin. 

On  voit  maintenant  au  Muséum 
d’Histoire  Naturelle , une  émeraude 
taillée  en  forme  de  dôme,  qui  servoif 
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(le  décoration  à la  couronne  de  Jules  ix. 
El  le  a environ  deux  pouces  de  haut  sur 
un  pouce  et  demi  de  diamètre  ; sa  cou- 
leur est  d’un  vert- obscur.  Elle  doit 
être  de  l’ancien  continent  ; dans  le 
temps  de  Jules  11 , les  Espagnols  n’a- 
voient  pas  encox-e  fait  la  conquête  du 
Pérou. 

On  a découvert,  dans  diverses  con- 
trées de  l’Europe,  des  pierres  qu’on 
croit  être  de  la  même  nature  que  l’é- 
meraude ; mais  elles  sont  d’un  très- 
petit  volume,  sans  couleur,  et  n’ont 
aucune  valeur  commerciale.  L’analyse 
même  n’en  a pas  été  faite  , attendu 
leur  rareté. 

J’ai  vu  dans  la  collection  de  Dolo- 
mieu,  un  échantillon  de  granit  qu’il  a 
rapporté  de  l’île  d’Elbe , où  l’on  apper- 
çoit  dans  une  cavité  un  cristal  blanc 
transparent , dont  le  sommet  offre  dc9 
faces  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
celles  du  cristal  de  roche  ; on  regarde 
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ce  cristal  comme  une  émeraude  blan- 
che. 

J’ai  vu  pareillement  dans  la  collec- 
tion de  Guyton-Morveau  , de  petits 
cristaux  jaunâtres  presque  opaques  , 
qui  ont  la  forme  de  l’émeraude , et  qui 
sont  enchatonnés  dans  du  quartz.  Ils 
ont  été  trouvés  à Monceau,  près  de 
S.  - Romain  - sous  - Gourdon  , départe- 
ment de  Saône-et-Loire. 

Vauquelin  a fait  et  répété  l’analyse 
de  l’émeraude  du  Pérou , et  après  avoir 
mis  dans  cette  opération  la  plus  scru- 
puleuse exactitude,  il  a reconnu  qu’elle 
contient  : 


Silice... 64,  5o 

Alumine 16 

Glucine i5 

Oxide  de  chrome . . 3,25 

Chaux i , 60  - 

Eau 2 


îoo,  35 
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Il  a obtenu  le  même  résnltat  par  l’a- 
nalyse de  l’émeraude  ou  aigue-marine 
de  Sibérie  ; il  n’y  a de  différence  que 
dans  le  principe  colorant  dans  V aigue- 
marine  c’est  le  fer  ; dans  l’émeraude  du 
Pérou  c’est  le  chrême.  Et  Yauquelin 
m’a  dit , en  voyant  des  émeraudes  tail- 
lées de  Sibérie , qui  sont  d’une  belle 
couleur  verte  mêlée  de  jaune  , qn’il 
pensoit  que  cette  variété  devoit  être 
colorée  par  le  chrome. 

ÉMERAUDE,  ^ 

C H R Y SO  L I TE  , l de  Sibérie. 
AIGUE-MARINE,) 

Ces  gemmes  ont  la  même  forme 
cristalline,  la  même  pesanteur  spéci- 
fique , la  même  dureté  que  l’émeraude 
du  Pérou;  elles  contiennent  la  même 
quantité  de  glucine , cette  terre  nou- 
velle qui  paroît  former  leur  caractère 
essentiel  ; elles  ont  encore  la  double 
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réfraction  de  l’émeraude  , ainsi  que  l’a 
reconnu  le  savant  Haiiy,  dans  le  sup- 
plément de  son  Extrait.  Elles  n’en  dif- 
fèrent donc  que  par  la  couleur  ; et  l’on 
a vu , par  l’exemple  du  rubis  d’Orient, 
combien  la  couleur  est  nulle  aux  yeux 
du  Naturaliste,  pour  la  distinction  des 
gemmes.  On  doit  donc  regarder  X aigue- 
marine  de  Sibérie  comme  une  simple 
variété  de  l’émeraude  du  Pérou,  avec 
d’autant  plus  de  raison,  que  celles  qui 
sont  les  plus  nombreuses,  et  en  même 
temps  les  plus  volumineuses,  sont  d’un 
joli  vert,  sans  aucun  mélange  de  bleu; 
et  quelques-unes  ne  diffèi’ent  que  très- 
peu  de  la  couleur  de  l’émeraude  du 
Pérou. 

Romé  de  l’Isle  avoit  déjà  reconnu 
quel’  émeraude  du  Pérou,  1 ’ aigue  ma  ri n e 
de  Sibérie  , et  la  chrysolite  du  Brésil  , 
ayant  la  même  forme  cristalline,  la 
même  pesanteur  spécifique  , et  en  gé- 
néral les  mêmes  propriétés  , elles 
e'toicnt  les  unes  et  les  autres  de  véri- 
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tables  émeraudes.  ( Cristallogr. , t.  2 , 
p.  245.  ) 

Je  donnerai  le  nom  A! émeraudes  à 
cel  Iesqui  sont  vertes , celui  de  c h ry so- 
ûles â celles  qui  sont  d’un  jaune  plus  ou 
moins  verdâtre  ; et  je  conserverai  le 
nom  à’ aigues-marines  à celles  qui  sont 
colorées  d’un  bleu  léger  mêlé  d’une 
nuance  de  vert. 

Ces  gemmes  de  Sibérie  se  trouvent 
vers  le  sommet  d’une  montagne  grani- 
tique, nommée  Odon-Tclielon  , près 
de  la  rivière  Ononn,  qui  se  jette  dans 
le  flcuAre  Amour.  Celte  montagne  est 
sous  le  méridien  de  Pékin , et  à 5o  de- 
grés environ  de  latitude.  Elle  est  au 
milieu  des  déserts  que  parcourent  les 
Tartares  Tongouses. 

Trois  ou  quatre  lieues  avant  d’arri- 
ver au  gî  Le  des  aigues-marines,  on  com- 
mence à s’élever  sur  la  vaste  base  de 
la  montagne,  toute  composée  des  dé- 
bris de  l’ancien  sommet.  On  peut  par- 
venir à clieval  jusqu’au  pied  du  soin-' 
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met  actuel,  qui  ne  s’élève  au-  dessus 
de  sa  base  que  d’environ  200  toises 
perpendiculaires,  et  l’on  peut  le  gravir 
facilement  à pied , attendu  qu’il  est 
composé  d’un  granit  assez  friable  qui 
n’offre  point  d’escarpemens.  Ce  som- 
met a la  forme  d’un  fer  à cheval , au 
fond  duquel  est  une  source  qui  arrose 
le  petit  vallon  formé  par  les  deux 
branches  du  fer  à cheval , dont  l’ouver- 
ture regarde  le  sud-est;  son  étendue 
en  longueur  est  de  4 à 5oo  toises.  C’est 
sur  la  pente  qui  se  présente  à droite 
en  entrant  dans  ce  vallon  , que  sont 
deux  gîtes  d’émeraudes  : le  premier 
n’est  pas  loin  du  ruisseau,  il  contient 
les  chrysolites  ; le  second  est  vers  le  mi- 
lieu de  la  hauteur  du  sommet,  un  peu 
plus  en  avant  dans  l’intérieur  du  fer  à 
cheval  : c’est  celui-ci  qui  contient  les 
émeraudes.  Le  troisième  gîte  est  sur  la 
crête  même  du  sommet,  au  fond  du 
fer  à cheval  ; il  contient  les  aigues-ma- 
rines. 

Minéraux  II. 
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Quand  je  visitai  cette  montagne, 
en  juillet  1785,  on  n’y  travailloit  point  ; 
c’étoit  le  temps  des  travaux  de  la  cam- 
pagne; et  les  paysans  qui  demeurent  à 
1 5 ou  20  lieues  de  là , et  qui  obtiennent 
du  département  des  Mines  la  permis  -J 
sion  de  faire  des  fouilles,  ne  s’en  occu- 
pent qu’à  l’entrée  de  l’hiver.  Je  n’avois 
avec  moi  que  trois  hommes  ; on  devoit 
m’en  envoyer  dix  d’une  mine  voisine  ; 
mais  soit  par  un  mal-entendu  ou  autre- 
ment, ils  ne  vinrent  pas  ; de  sorte  que 
je  ne  pus  pas  faire  de  grands  travaux. 
J’en  ai  rapporté  néanmoins  un  bon 
nombre  de  morceaux  intéressans.  Mais 
ce  que  j’ai  de  plus  beau,  je  l’ai  ou 
acheté  ou  reçu  en  présent.  Ma  collec- 
tion en  ce  genre  est,  je  crois,  la  plus 
belle  qui  existe,  et  sur-tout  la  plus 
‘complète  ; elle  olfre  tontes  les  variétés 
de  formes  et  de  couleurs  de  ces  gemmes } 
et  les  différentes  gangues  qui  leur  ser- 
vent de  matrice. 

Les  chrysolites  sont  dispersées  sans 
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ordre  dans  un  détritus  de  granit  mêlé 
d'argile  ferrugineuse  et  d’une  si  grande 
quantité  de  volfram,  que  dans  quel- 
ques endroits  il  est  presque  noir.  Cet 
amas  de  matières , composé  de  grains 
de  quartz,  de  mica  et  de  schorl,  se 
tiouve  encaisse  en  forme  de  filon,  dans 
une  large  fente  du  granit  primitif.  On 
y a voit  poussé  une  galerie  de  dix  toises , 
et  l’on  voyoit  sur  les  parois  mêmes  de 
cette  galerie,  des  cristaux  de  chryso- 
liles  confusément  disséminés , mais  fort 
petits  et  d’une  mauvaise  eau. 

Leur  couleur  est  un  jaune  plus  ou 
moins  intense,  parfois  mêlé  d’une 
teinte  verdâtre.  Leur  forme  cristalline 
est  comme  celle  des  émeraudes,  un 
prisme  hexaèdre  tronqué  net  à l’une  de 
ses  extrémités,  où  il  présente  une  face 
hexagone  naturellement  polie.  Cette 
face  est  quelquefois  bordée  de  petits 
biseaux  qui  annoncent  un  rudiment  de 
pyiamide  ; mais  cet  accident  est  fort 
îare.  Le  prisme  est  strié  suivant  sa 


28  HISTOTRE  NATURELLE 
longueur,  et  dès  qu’il  excède  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre  , les  stries 
sont  si  multipliées,  que  le  canon  de- 
vient cjdindrique.  Ils  sont  en  général 
d’un  petit  volume  ; le  plus  gros  que  j’aie 
pu  me  procurer  n’a  que  23  lignes  de 
long  sur  8 de  diamètre  ; il  est  d’une 
riche  couleur,  et  parfaitement  trans- 
parent. Il  offre  un  accident  remarqua- 
ble , et  que  j’ai  observé  le  premier  dans 
ces  gemmes;  c’est  que  ses  extrémités, 
au  lieu  d’être  planes , ont  une  saillie  ar- 
rondie comme  les  basaltes  articulés. 
Cet  accident  se  rencontre  également 
dans  les  émeraudes  et  les  aigues-ma- 
rines de  la  même  montagne.  J’en  ai 
des  exemplaires  de  toutes  les  nuances  , 
qui  offrent  ces  articulations , soit  eu 
relief,  soit  en  creux. 

On  trouve  dans  ee  même  filon , pêle- 
mêle  avec  les  chrysolilen , de  petites  to- 
pazes un  peu  jaunes,  rassemblées  en 
groupes  , qu’il  est  difficile  de  conserver 
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à' cause  de  la' friabilité  de  la  gangue  qui 
les  réunit. 

Le  gî  te  des  émeraudese st  à 5 on  4oo 
toises  au  nord-ouest  de  eelui-des  ohry- 
solites,  et  dans  une  situation  plus  éle- 
vée d’environ  îoo  toises.  Je  vis  une 
grande  fissure  dont  l’ouverture  est  ir- 
peu-près  horizontale  , mais  qui  plonge: 
très-obliquement,  dans  la  montagne-, 
entre  deux  couches  de  granit  assez  so- 
lide. Cette  fissure  a quelques  pieds  de 
large,  et  n’étoit  découverte' que  dans 
la  longueur  de  quelques  toises.  Elle 
étoit  remplie  d’une  argile  ferrugineuse 
micacée,  mêlée  de  petites  aiguilles- de 
schorl.  Il  me  paroî t que Vétoit  une 
couche  de  granit  abondant  en-  feld- 
spath très- argileux,  qui  s’est  décom- 
posé en  kaolin.;  et  j’observe  que  c’est 
dans  une  gangue  toute  semblable  , que 
se  trouvent  les  gemmes  des  monts  Ou- 
ral. Ici,  les  émeraudes  ne  sont  point 
adhérentes  au  granit;  elles-  sembler 
dispersées  sans  ordre  dans  là  matière 


So  HISTOIRE  NATURELLE 
argileuse,  et  il  est  d’autant  plus  diffi- 
cile de  reconnoître  leur  situation,  que 
cette  argile,  au  moins  quand  je  l’ai  vue, 
étoit  dans  un  état  de  mollesse  qui  ap- 
prochoit  de  la  fluidité.  Mais  comme 
l’on  rencontre  des  prismes  réunis,  qui 
forment  des  faisceaux  divergens,  on 
peut  penser  qu’elles  y sont  disposées 
en  rayons  partant  d’un  centre  com- 
mun. 

Le  volume  de  ces  émeraudes  varie 
beaucoup  ; j’en  ai  qui  ont  depuis  une 
ligne  jusqu’à  deux  pouces  et  plus  de 
diamètre,  sur  sept  pouces  et  demi  de 
longueur  ; mais  les  grosses  ne  sont  pres- 
que jamais  confondues  avec  les  petites  ; 
les  unes  et  les  autres  sont  dans  des  gîtes 
différons,  quoique  voisins. 

Quel  que  soit  leur  volume,  leur  cris- 
tallisation varie  rarement;  c’est  pres- 
que toujours  un  prisme  hexaèdre  ter- 
miné brusquement  par  une  face  hori- 
•onLale  polie.  L’autre  extrémité  est 
pour  l'ordinaire  irrégulière  ou  tej  nii- 
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née  par  une  articulation.  Cette  extré- 
mité irrégulière  étoit  la  plus  voisine 
du  point  central  d’où  partoit  le  rayon-, 
la  face  polie  étoit  l’extrémité  du  rayon. 

Leur  couleur  est  d’un  joli  vert  ten- 
dre, sans  la  moindre  nuance  de  bleu  ni 
de  jaune. 

Quoique  ces  gemmes  soient  compo- 
sées de  lames  transversales  , comme  la 
topaze  et  le  mica , il  n’est  pas  rare  d’y 
observer  des  lames  parallèles  à l’axe  du 
prisme.  J’en  ai  plusieurs  échantillons , 
où  l’on  voit , quand  on  les  regarde  con- 
tre le  jour  par  une  de  leurs  extrémités , 
des  hexagones  concentriques,  qu’on  dis- 
tingue quelquefois  jusqnes  vers  le  cen- 
tre du  prisme  : ces  hexagones  sont  for- 
més par  les  lames  qui  se  sont  appliquées 
successivement  à chacune  de  ses  faces. 

Quelques  canons  n’offrent  ni  lames 
transversales,  ni  lames  longitudinales; 
ils  sont  composés  d’un  assemblage  de 
■filets  qui  sont  parfois  séparés  les  uns  des 
autres,  comme  les  soies  d’une  brosse. 
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Ces  émeraudes  se  trouvent  souvent 
groupées  avec  des  cristaux  de  quartz 
noirâtre  , et  avec  dps  topazes.  J’ai  plu- 
sieurs morceaux  où  ces  trois  pierres  se 
trouvent  réunies  et  se  pénètrent  mu- 
tuellement, de  sorte  qu’on  ne  saurait 
douter  que  leur  cristallisation  n’ait  été 
simultanée. 

Il  arrive  quelquefois  qu’elles  con- 
tiennent des  filets  do  schorl  dans  leur 
intérieur  ; et  j’en  possède  une  qui  est 
traversée  par  une  aiguille  de  schorl  rou- 
ge, comme  celui  qu  on  voit  dans  le  cris- 
tal de  Madagascar  , et  qu’on  regarde 
comme  l’oxide  d’un  métal  que  Kla- 
p rot li  a nommé  titanium. 

A mesure  qu’on  tiroit  ces  émeraudes 
en  ma  présence,  je  in’oceupois  à les  la- 
ver, pour  les  dépouiller  de  l’ocre  qui 
les  enveloppoit , et  qui  devenoit  en  fort 
peu  de  temps  d’une  adhérence  extraor- 
dinaire. Je  fis  une  remarque  à cette  oc- 
casion; c’est  que  ces  gemmes,  qui  de- 
viennent si  duros;  éloient  singulière- 
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ment  friables  au  sortir  de  leurs  gîtes  : 
plusieurs  gros  prismes  se  brisèrent  en- 
tre mes  mains.  Je  crus  d’abord  qu’ils 
avoient  des  fissures  naturelles;  et  pour 
savoir  à quoi  in’en  tenir,  je  choisis  un 
des  plus  gros  prismes,  qui  avoit  envi- 
ron deux  pouces  de  diamètre , et  qui 
me  parut  exempt  de  fêlure,  j’essajai 
de  le  rompre;  et  quoiqu’il  fût  fort 
court,  je  le  rompis  transversalement, 
presqn’aussi  facilement  qu’on  rompt 
nue  pomme,  et  j’apperçus  que  les  deux 
faces  nouvellement  sépare'es,  étoient 
comme  enduites  d’un  fluide  qui  avoit 
un  coup-d’oeil  gras,  d’une  odeur  assez 
pénétrante,  et  qui  s’évapora  plus  vite 
qu’une  goutte  d’éther.  Je  répétai  l’é- 
preuve sur  d’antres  morceaux,  le  ré- 
sultat fut  le  même;  mais  ceux  qui 
étoient  tirés  depuis  quelques  heures, 
résistèrent  à mes  efforts.  J’ai  recollé 
avec  du  mastic  ces  prismes  rompus,  et 
je  les  conserve  dans  ma  collection. 

C’est  parmi  ces  émeraudes  qu’on. 
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trouve  celte  singulière  variété  de  to- 
pazes verdâtres , à pyramide  blanche 
opaque,  ayant  l’apparence  du  feld- 
spath, et  que  les  gens  du  pays  appel- 
lent dents  de  cheval.  On  y trouve  aussi 
des  topazes  parfaitement  blanches  et 
transparentes. 

Le  granit  qui  forme  les  parois  de  ce 
filon,  est  ce  même  granit  graphique 
qui  sert  de  gangue  aux  topazes  et  aux 
émeraudes  des  monts  Oural  : il  semble- 
roit  que  cette  variété  de  granit  seroit 
un  indice  de  la  présence  de  ces  gem- 
mes. Il  y a du  granit  graphique  en 
Corse,  et  le  savant  Lamétherie  dit 
qu’on  y trouve  aussi  des  émeraudes. 

Le  troisième  gîte  desgemmes  d’ O don- 
Tchélon , est  sur  la  crête  de  la  monta- 
gne, à 200  toises  au  N.  O.  du  précé- 
dent : il  contient  des  aigues-marines 
proprement  dites , dont  la  couleur  est 
un  mélange  de  bleu  et  de  vert.  C’est  là 
que  se  trouvent  en  plus  grande  quan- 
tité les  topazes  blanches,  et  quelque-» 
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fois  d’un  bleu  assez  pur,  mais  celles-ci 
sont  très -rares.  Ces  topazes  forment 
de  peLits  groupes  dissémines  dans  la 
gangue  de  ces  aigues-marines  : cette 
gangue  est  un  kaolin  blanchâtre,  mêlé 
de  beaucoup  de  pyrite  arsenicale  , qui 
est  en  quelque  sorte  pétrie  avec  le  kao- 
lin. Comme  cette  matière  a une  consis- 
tance solide,  on  pouvoit  reconnoître 
que  les  aigues-marines  y sont  dissémi- 
nées an  hasard  et  en  tous  sens. 

Ce  kaolin  occupe  l’intervalle  qui  sé- 
pare des  bancs  de  granit  situés  vertica- 
lement. Toute  la  crête  de  la  monta- 
gne , dans  un  espace  d’environ  5o  toises 
de  long,  sur  20  ou  3o  de  large,  avoit 
été  fouillée  pendant  trois  ans,  et  l’on 
en  avoit  retiré  une  grande  quantité 
d’aigues -marines  et  de  topazes.  Il  y 
avoit  eu  plus  de  cinquante  fosses  de 
huit  à dix  pieds  de  profondeur,  à ce 
que  me  dirent  mes  guides;  car,  lorsque 
je  les  vis,  elles  avoient  été  comblées 
successivement  par  les  déblais  de  celles 
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qu’on  creusoit  à côté.  Je  fis  faire  quel- 
ques travaux  dans  deux  ou  trois  fosses 
qui  n’avoient  pas  été  comblées,  et  j’y 
trouvai  encore  plusieurs  prismes  d’uu 
assez  gros  volume,  mais  presque  opa- 
ques et  d’une  forme  très -irrégulière. 

Je  répétai  s>’”  ceux-ci  la  même 
épreuve  que  j’avois  tentée  sur  les  éme- 
raudes , et  je  les  rompis  de  même  avec 
facilité  au  sortir  de  leur  gangue,  quoi- 
qu’elle parût  sèche  j de  sorte  que  ce 
n’est  pas  une  humidité  grossière  qui 
pénètre  ces  gemmes,  mais  un  principe 
plus  subtil,  de  la  même  nature  que  ce- 
lui que  les  mineurs  appellent  l 'esprit 
des  métaux. 

Ces  aigues-marines  n’ont  point  une 
cristallisation  aussi  régulière  que  les 
émeraudes  : dès  que  le  prisme  a plus  de. 
3 à 4 lignes  de  diamètre,  il  arrive  la 
même  chose  t^u’uuxc/nysolites,  les  faces 
se  multiplient  au  point  que  le  prisme 
devient  cylindrique. 

J’ai  dit  que  les  trois  variétés  d’éme- 
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raudes  d’Odon-Tclielon  ont  quelque- 
fois leurs  prismes  articulés  comme  les 


basaltes , et  ce  sont  toujours  les  prismes 
les  plus  purs  qui  offrent  cet  accident  : 
si  le  prisme  n’est  pas  pur  dans  sa  tota- 
lité, c’est  la  portion  la  plus  limpide  qui 
forme  à son  extré  ' fé  une  protubé- 
rance arrondie.  Cette  protubérance 
peut  quelquefois  se  détacher,  et  pré- 
sente un  globule  semblable  à un  globule 
de  verre  fondu  : j’en  ai  un  qui  a huit  li- 
gnes de  diamètre  , d’une  jolie  couleur  , 
et  d une  eau  parfaite.  Sa  surface  offre 
quelques  rides  , mais  pas  la  moindre 
trace  de  cristallisation  polyèdre.  Quand, 
la  matière  pure  se  trouve  plus  abon- 
dante, ce  n’est  pas  seulement  un  glo- 
bule qui  se  forme , c’est  un  cylindre  qui 
occupe  toute  la  longueur  du  prisme , et 
qu’on  peut  de  même  détacher  de  son 
enveloppe. 

J ai  un  prisme  d’émeraude  de  i4  li- 
gnes de  diamètre  sur  4 pouces  de  lon- 
gueur , d’une  forme  hexaèdre  re'gu- 
Minérauï.  II.  4 
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Hère  : sa  surface  est  d’un  vert  blan- 
châtre , satinée  et  presque  opaque  ; 
Tune  de  ses  extrémités  est,  comme  à 
l’ordinaire,  coupée  à angle  droit;  mais 
au  lieu  d'offrir  une  surface  plane,  elle 
présente  sept  à huit  peliles  protubé- 
rances arrondies , qui  sont  les  extrémi- 
tés d’autant  de  cylindres  qui  se  com- 
priment mutuellement  , comme  s’ils 
avoient  été  réunis  dans  un  ctat  de  mol- 
lesse. C’est  l’enveloppe  commune , bien 
moins  pure  que  les  cylindres,  qui  adon- 
né à l’ensemble  la  forme  hexaèdre.  Ce 
prisme  est  un  des  plus  singuliers  phé- 
nomènes de  cristallisation  que  j’aie  ob- 
servés. 

Il  faut  que  les  gîtes  de  ces  gemmes 
aient  été  exposés  à de  violens  accidens  , 
qui  ont  opéré  la  fracture  d’une  multi- 
tude prodigieuse  de  prismes.  J’ai  des 
masses  du  poids  de  plusieurs  livres  , 
toutes  composées  de  leurs  fragraens, 
qui  ont  été  aglutincs  par  un  tuf  fer- 
rugineux et  quarlzeux. 
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J’ai  plusieurs  cristaux  isolés , qui  ont 
clé  évidemment  fracturés  , et  qui  of- 
frent un  accident  remarquable  : la  na- 
ture les  a soudés  par  une  sorte  de  calus  ; 
et  comme  les  deux  parties  du  prisme 
forment  un  coude,  on  voit  des  fibres 
cristallines  qui  partent  des  deux  por- 
tions désunies  par  la  fracture  , et  qu  i 
viennent  réparer  la  solution  de  conti- 
nuité qui  existoit  dans  l’angle  exté- 
rieur du  coude. 

Cette  observation  et  beaucoup  d’au- 
tres , me  font  penser  que  plus  on  étu- 
diera la  nature  (sur- toirtdans  scs  grands 
ateliers),  et  plus  on  reconnoîlra  qu’elle 
agit  d’une  manière  uniforme  dans  ce 
que  nous  appelons  lés  trois  règnes. 

Depuis  que  j’ai  visité  Odon-Tchc- 
lon  , on  a découvert  d’aulies  gîtes 
d’aigues-marines  , dans  une  montagne 
granitique  du  voisinage , appelée  l'uutt- 
Kaltoui  : j’en  ai  reçu  de  beaux  échan- 
tillons, et  entre  autres  un  groupe  du 
poids  de  7 à 8 livres. 
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Les  monts  Allai,  entre  les  sources 
de  POb  et  de  l’Irtiche,  produisent  aus- 
si des  aigues-marines.  J’en  ai  trouvé 
des  fragmens  sur  la  montagne  la  plus 
élevée  de  ce  canton,  appelée  Razcip- 
noï-Kamenn  , ou  Roche  brisée  , parce 
qu'en  effet  son  sommet  est  couvert  d’un 
chaos  de  blocs  de  granit.  J’en  ai  rap- 
porté une  portion  de  prisme  très-ir- 
régulier , et  qu’on  prendroit  pour  du 
quartz  verdâtre , si  les  stries  longitu- 
dinales n’indiquoient  sa  nature  : il  a 
près  d’un  pied  de  circonférence.  On  ne 
connoît  pas  le  gîte  de  ces  aigues-ma- 
rines de  l’Altaï,  on  ne  les  trouve  qu’é- 
parses ; il  paroît  qu’elles  ont  pour  gan- 
gue la  roche  même  , car  j’ai  vu  un 
échantillon  ol\  une  aigue-marine  étoit 
implantée  dans  un  schiste  micacé. 

Les  émeraudes  des  monts  Oural  sont 
d’un  vert  un  peu  plus  foncé  que  celles 
d’Odon-Tchelon,  mais  elles  sont  beau- 
coup plus  petites  : leur  prisme  n’a  guère 
qu’un  pouce  ou  deux  de  hauteur  ; il 
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est  hexaèdre,  un  peu  applati,  et  il  est 
toujours  terminé  par  une  pyramide 
hexaèdre,  dont  les  faces  alternent  avec 
celles  du  prisme.  L’extrémité  de  la  py- 
ramide est  tronquée , et  offre  une  pe- 
tite face  hexagone.  J’en  ai  vu  plusieurs 
à la  chancellerie  des  mines  d’Ekaterin- 
bourg, mais  je  n’ai  pu  m’en  procurer 
qu’un  seul  échantillon,  que  j’ai  eu  le 
plaisir  de  placer  dans  la  collection  de 
Lamétherie. 

J’ai  tiré  les  détails  que  j’ai  donnés 
sur  les  gemmes  de  Sibérie  , des  Mé- 
moires que  j’ai  publiés  sur  les  mines  de 
cette  contrée.  ( Journ.  de  Phys,  août 
ij88 , — février , mars  et  avril  rygi.  ) 

Vauquelin  a fait  l’analyse  de  l’éme- 
raude bleuâtre  de  Sibérie , celle  des 
trois  variétés  , à laquelle  j’ai  conservé 
le  nom  A? aigue-marine  ; et  comme  je 
lui  en  avois  donné  cnviron^une  demi- 
livre,  il  a pu  réitérer  ses  opérations, 
et  s’assurer  complètement  de  l’exacti- 
tude de  cette  analyse,  avantage  qui  est 
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assez  rare  dans  l’analyse  des  pierres 
précieuses.  Ce  célèbre  chimiste  a dé- 
couvert que  cette  gemme  contient  plus 
de  la  septième  partie  de  son  poids  d’une 
terre  nouvelle,  qu'il  a nomméeg&rinf, 
c’est-à-dire  douce,  ou  sucrée , attendu 
que  l’un  des  caractères  les  plus  saillans 
de  cette  terre  , est  de  former,  avec  les 
acides,  des  sels  d’une  saveur  très-su- 
crée. 

D’après  cette  découverte  , Vanquo- 
lin  considérant  que  le  savant  Haiiy 
avoit  reconnu  que  l’émeraude  du  Pé-- 
rou  et  l’aigue-marine  de  Sibérie  a voient 
les  mêmes  formes  cristallines,  la  même 
pesanteur  spécifique,  la  même  dureté  , 
que  toutes  deux  avoient  la  double  ré- 
fraction, il  jugea  qu’elles  dévoient  être 
composées  des  mêmes  élémens  : il  ré- 
péta donc  l’analyse  de  l’émeraude  du 
Pérou , et  il  trouva  qu’en  effet  elle  coir- 
tenoit,  à un  centième  près,  la  même 
quantité  de  glucine  que  l’aigue-iria.*- 


rnie.. 
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Vauquelin  a retiré  de  l'aigue-ma- 
rine : 


Silice . ..  68 

Alumine i5- 

Glucine i4 

Chaux 2 


Oxide  de  £er ...  . i 

roo. 

N 

Tl  termine  le  détail  qu’il  a donné  des 
différentes  opérations  de  celte  analyse  , 
en  disant  : « Il  résulte  de  tous  les  faits 
» exposés  dans  ce  Mémoire,  que  le  bè- 
» ril  ( ou  aigue-marine  ) est  une  subs  - 
» tance  parfaitement' semblable  à Veine  - 
» raucle  ; ce  qui  est  d’ailleurs  conforme 
» à leurs  propriétés  physiques  et  gco- 
» métriques  : il  n’en  diffère  que  par  la 
’»  partie  colorante,  qui  est  le  chrome 
» dans  l’émeraude  du  Pérou  ». 
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CHR YSOLITE  D’ESPAGNE. 

Iiy  a un  grand  nombre  de  pierres 
que  leur  couleur  verdâtre  , plus  ou 
moins  mêlée  de  jaune  , a fait  nommer 
chrysolite , ou  pierre  couleur  d’or. 

Celle  du  Brésil  et  celle  de  Sibérie, 
sont  de  vraies  émeraudes  qui  ont  une 
teinte  jaune. 

La  chrysolite  des  Saxons  est  1 ’apatit 
de  Werner , qui  n’est  qu’un  phosphate 
de  chaux. 

Rotné  de  l’Isle  a décrit  sous  le  nom 
de  chrysolite  proprement  dite,  une  pierre 
qui  porte  ce  nom  en  Espagne,  mais  qui 
n’a  jamais  été  mise  dans  le  commerce 
comme  pierre  précieuse. 

La  forme  de  la  chrysolite  d'Espagne 
ressemble  , à un  certain  point,  à celle 
du  cristal  de  roche  ; c’est  de  même  un 
prisme  hexaèdre  terminé  par  une  py- 
’-jimide  à six  faces  . mais  plus  obtuse. 
Les  arêtes  du  prisme  sont  quelquefois 
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remplacées  par  de  petites  faces  qui  le 
rendent  sub-dodécaèdre. 

L’analyse  de  \achrysolite  cV Espagne 
faite  par  Vauquelin  , a donné  les  mê- 
mes résultats  que  l’analyse  de  Y apatit  de 
Werner  ; il  paroît  donc  que  ces  deux 
substances  doivent  être  réunies , quoi- 
que la  chrysolite  d’Espagne  soit  d’une 
couleur  plus  jaune  , et  qu’elle  offre 
quelques  différences  dans  la  cristalli- 
sation. 

Klaproth  a donné  l’analyse  d’une 
cbrysolite  qui  contient  : 


Silice 38 

Magnésie 3g,  bo 

Oxide  de  fer ig 

Perte 3,  5o 

îoo. 


On  ignore  le  lieu  qui  a fourni  cette 
chrysolite;  celles  du  commerce  sont 
des  pierres  de  différentes  espèces  , aux- 
quelles on  donne  le  même  nom , uni- 
quement à cause  de  leur  couleur. 
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CHRYSOLITE  OP  A LIS  AN  TE, 

ChRY  SOV  Xl,y.,LAMÉTIIERlJi; 

Cheysobékii.,  W e rn  e n. 

Les  lapidaires  donnent  le  nom  de 
chrysolite  opalin  ante  à deux  gemmes 
differentes  : l’une  est  le  chrvsobéril  do 
Werner,  qui  est  une  variété  de  la  to- 
paze du  Brésil,  d’un  vert  blanchâtre 
ou  vert  d’asperge  , et  qui  est  chatoyan- 
te , précisément  comme  celle  de  Sibé- 
rie , qu’on  nomme  , dans  le  pays,  dent 
de  cheval y qui  seroit  aussi  une  chryso- 
lite opalisante. 

L’autre  est  une  variété  de  la  topaze 
orientale  ; aussi  Emmerling  l’a-t-il  pla- 
cée immédiatement  après  le  diamant. 
La  forme  prismatique  hexaèdre  qu’il 
lui  assigne , prouve  que  c’est  une  vraie 
topaze  orientale.  Les  lapidaires  lui 
donnent  aussi  le  nom  de  chry  solite  opa- 
liaante,  quand  elle  a uncoup-d’œilcha- 
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toyant  ; mais  ils  en  font  une  grande 
différence  d’avec  la  première  , quant 

au  prix  qu’ils  y mettent. 

Suivant  l’analyse  faite  par  Klaproth 
du  chrysobéril  de  Werncr,  ou  topaze 
chatoyante  du  Brésil,  cette  gemme  con- 

tient  : 

Alumine 

71 , 5o 

18 

Silice 

Chaux 

6 

Oxide  de  fer .... 

1 , 5o 

Perte 

3 

- 

100. 

H Y A C I N T 

H E, 

ZlRCON  OU  J A 

R G O N. 

L’hyacinthe  des  anciens  étoit  une 
pierre  violette;  c etoit  peut-être  le  gre- 
nat syrien  : et  ils  nommoient  pierre  de 
hnx , celle  que  nous  appelons  hyacin- 
the. Sa  couleur  est  d’un  jaune-orangé  3 
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comme  les  topazes  du  Brésil  : mais  elle 
n’en  a ni  l’éclat,  ni  le  jeu. 

Quand  Yhyacinthe  et  le  grenat  sont 
taillés,  il  est  difficile  de  les  distinguer 
l’un  de  l’autre  : telle  hyacinthe  a la  cou- 
leur rouge  vive  et  foncée  du  grenat  sy- 
rien , et  tel  grenat  a la  couleur  orangée 
de  l’hyacinthe. 

.L’hyacinthe  est  un  peu  plus  dure 
que  le  grenat , et  celui-ci  est  un  peu 
plus  pesant. 

La  forme  cristalline  de  cette  gemme 
approche  beaucoup  de  celle  du  grenat  : 
l’une  et  l’autre  présentent  douze  faces 
rhomboïdales  ; mais  dans  le  grenat , 
elles  ont  toutes  la  même  inclinaison  , 
et  lui  donnent  la  forme  globuleuse  ; au 
lieu  que  dans  l’hyacinthe  quatre  faces 
forment  un  prisme  alongé,  et  les  huit 
autres  forment  deux  pyramides  ob- 
tuses. 

L’hyacinthe  nous  vient  de  Ceylan  , 
oi\  il  y en  a qui  sont  parfaitement  inco- 
lores, et  auxquelles  on  a donné  le  nom 
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de  Jargon , par  corruption  du  nom  de 
Zircon,  qu’elles  portent  dans  le  pays. 

Ces  jargons,  taillés  en  brillant,  ont 
beaucoup  de  jeu  , et  imitent  le  diamant 
jusqu’à  un  certain  point. 

U hyacinthe  se  trouve  aussi  en  Fran- 
ce, dans  le  ruisseau  d’Expailly,  près 
du  Puy  en  Vêlai  : c’est  Faujas  qui  en  a 
fait  la  de'couverte , de  même  que  des 
saphirs.  Ces  hyacinthes  de  France  sont 
fort  petites  , et  ne  sont  guère  suscepti- 
bles d’être  taillées. 

Dutens  dit  qu’on  en  trouve  aussi  au 
Brésil , mais  qu’elles  sont  d’une  couleur 
de  souci,  et  moins  dures  que  celles  de 
Ceylan. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’hya- 
cinthe de  Ceylan  est  de.  . . . 36,  873. 
Celle  de  France  va  à 3 7,  600. 

L’analyse  de  V hyacinthe  et  d u jargon 
de  Ceylan,  a été  faite  par  Klaproth  : 
les  résultats  ont  été  les  mêmes  pour  les 
deux  pierres;  ainsi  il  n’y  a point  de 
doule  sur  leur  identité,  qui  avoil  déjà 

Minéraux.  II,  5 


5 O HISTOIRE  NATURELLE 

été  reconnue  par  Rome  de  l’Islc. 

Mais  ce  qui  rend  sur -tout  cette 
gemme  intéressante , c’est  que  Kla- 
protli  y a découvert  une  terre  nou- 
velle , qu’on  a nommée  Zircone , du 
nom  même  de  la  pierre. 

Vauquelin  a analysé  l’hyacinthe  de 
Ceylan  et  l’hyacinthe  de  France , et  les 
résultats  ont  été  les  mêmes.  Ces  gem- 


mes contiennent: 

Zircone 64,  5 

Silice 32 

Oxide  de  fer. ...  a 
Perte 1,  5 


îoo. 

On  employoit  autrefois  l’hyacinthe 
en  pharmacie  , et  on  lui  attribuoit  de 
grandes  vertus  ; on  l’a  négligée  ensuite, 
et  regardée  comme  inutile.  Aujour- 
d’hui, Vauquelin  a reconnu,  d’après 
les  propriétés  de  la  terre  qu’elle  con- 
tient , qu’elle  peut  être  employée  uti- 
lement dans  l’art  de  guérir. 
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GRENAT. 

De  toutes  les  gemmes,  celle  dont  la 
nature  a été  le  moins  avare,  c’est  sans 
contredit  le  grenat.  On  le  trouve  dans 
toutes  les  roches  primitives  , sur-tout 
dans  les  schistes  micacés,  les  ardoises 
primitives  et  les  serpentines. 

IL  accompagne  ordinairement  le 
schorl  avec  lequel  il  a de  très-grands 
rapports  ; aussi  Romé  de  l’Isle  , qui 
voyoit  très-bien  la  nature  , l’a-t-il  tiré 
du  rang  des  gemmes  du  premier  ordre, 
pour  l’associer  au  schorl.  Comme  le 
schorl , il  est  quelquefois  en  niasses  in- 
formes, et  compose  même  le  fond  de  la 
roche.  Mais  comme  on  est  accoutumé  à 
mettre  le  grenat  au  rang  des  pierres 
précieuses  quand  il  est  d’une  belle  eau , 
j’ai  cru  devoir  lui  conserver  sa  place 
parmi  ces  belles  productions  de  la  na- 
tux-e. 

Le  tissu  du  grenat  est  lamelleux 
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comme  celui  des  autres  gemmes  ; mai9 
sa  transparence  est  souvent  foible , 
quelquefois  même  il  est  entièrement 
opaque. 

Le  volume  des  grenats  varie  depuis 
la  grosseur  d’un  grain  de  sable  jusqu’à 
trois  et  quatre  pouces  de  diamètre. 
Ceux  qu’on  trouve  dans  le  granit,  sont 
en  général  tas  plus  petits,  mais  les  plus 
transparens. 

Leur  couleur  varie  comme  celle  de 
l’hyacinthe,  depuis  le  jaune  orangé 
jusqu’au  rouge  pourpre  le  plus  vif. 

Parmi  les  grenats  nommés  orien- 
taux, c’est-à-dire,  les  plus  parfaits  (car 
ce  mot,  en  langage  de  lapidaire,  ne  si- 
gnifie pas  autre  chose),  on  en  distin- 
gue de  trois  nuances  différentes , qui 
reçoivent  dans  le  commerce  des  noms 
différons.  Le  grenat  d’un  beau  rouge 
sans  mélange  d’autre  couleur,  est  ap- 
pelé escarboucle , nom  qui  est  dérivé 
du  latin  carbunculus , rouge  comme  un 
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petit  charbon.  C’est  la  véritable  cou- 
leur d u grenat. 

Celui  qui  tire  sur  l’orangé  est  appelé 
vermeille. 

Celui  dont  le  beau  rouge  est  mêlo 
d’une  teinte  de  pourpre  est  le  grenat 
syrien , dénomination  impropre  , car  il 
ne  vient  pas  de  la  Syrie , mais  de  Siren , 
capitale  du  Pégou,  d’où  viennent  aussi 
les  rubis. 

La  forme  du  grenat  est  globuleuse , 
et  présente  ordinairement  douze  fa- 
cettes , mais  souvent  un  bien  plus 
grand  nombre  : quand  il  n’y  en  a que 
douze,  elles  sont  rhomboïdales;  quand 
le  nombre  en  est  plus  considérable  , 
cette  forme  varie. 

Les  grenats  se  trouvent  dans  toutes 
les  contrées  de  la  terre  où  la  roche 
primitive  se  montre  à découvert.  En 
Europe,  c’est  la  Suisse,  et  la  Bohême 
qui  en  fournissent  le  plus  abondam- 
ment. 

Ceux  de  Bohême  sont  d’une  teinte 


54  HISTOIRE  NATURELLE 
rouge  orangée,  et  d’une  si  belle  eau  , 
qu’on  leur  a donné  le  nom  de  rubis. 
Tavernier  lui-même  lésa  pris,  ou  du 
moins  a fait  semblant  de  les  prendre 
pour  tels,  et  il  les  compare,  pour  la 
beauté  et  la  dureté,  aux  rubis  du  Pé- 
gou  ; mais  il  est  aisé  de  voir  que  c’étoit 
de  sa  part  une  pure  flatterie.  Il  ra- 
conte ( tom.  iv,  pag.  4o)  que  se  trou- 
vant en  Bohème  avec  le  vice-roi  de 
Hongrie  , à qui  il  étoit  alors  attaché  , ce 
vice-roi  loua  la  beauté  d’un  rubis 
qu’avoit  au  doigt  le  duc  de  Fridland  ; 
mais  il  l’admira  bien  davantage,  quand 
le  duc  lui  dit  que  cette  pierre  étoit  de 
Bohême  , et  que  ces  rubis  se  trou- 
voient  dans  l’intérieur  de  certains  caiL- 
lonx;  le  duc  fit  présent  an  viee-ro1 
d’une  centaine.de  ces  mêmes  cailloux. 
« Quand  nous  fumes  de  retour  en  Hon- 
)•>  grie , ajoute  Tavernier,  le  vice- roi 
» les  fit  rompre,  et  de  tous  ces  cail- 
loux , il  n’y  en  eut  que  deux  dans 
t>  chacun  desquels  on  trouva  un  rubis  ; 
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j>  l’un  assez  grand,  qui  pouroit  peser 
» près  de  cinq  karats,  et  l’autre  d’un 
y>  karat  ou  environ  ». 

Quant  aux  prétendus  cailloux  dont 
parle  Tavernier  , je  dois  observer  que 
ce  ne  sont  pas  des  géodes  quartzeuses , 
mais  des  espèces  de  nœuds  ou  de  ro- 
gnons qui  se  trouvent  souvent  dans  la 
serpentine  décomposée  qui  sert  de  ma- 
trice aux  grenats,  et  qui  étant  péné- 
trés de  la  substance  même  du  grenat , 
ont  mieux  résisté  que  le  reste  de  la 
masse  à la  décomposition. 

On  trouve  à Bareith  des  grenats  en 
petites  masses  irrégulières,  mais  d’une 
fort  jolie  couleur  rouge , qui  sont  abon- 
damment disséminés  dans  une  serpen- 
tine verte  demi-transparente,  qui  prend 
un  beau  poli;  et  l’on  en  fait  des  bijoux 
fort  agréables. 

Romé  de  l’Isle  avoit  un  sable  de 
Caïenne  qui  é toit  presqu’enfièreinent 
composé  de  grenats  d’un  très-petit 
volume  ; mais  transparens  et  par- 
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faitement  cristallisés  à 24  facettes) 

Ramond  , professeur  d’histoire  na- 
turelle à Tarbes,  a trouvé,  il  y a deux 
ans,  dans  une  montagne  des  Pyrénées, 
voisine  de  Barège,  des  grenats  noirs  et 
des  grenats  rouges. 

Suivant  l’analyse  faite  par  Vauque- 
lin , les  grenats  noirs  contiennent: 


Silice 43 

Alumine 16 

Chaux 20 

Oxide  de  fer j6 

Humidité  ou  matière  volatile. . . 4 

Perte 1 


îoo. 

Les  grenats  rouges  contiennent  : 

Silice 52 

Alumine 20 

Chaux 7,  7 

Oxide  de  fer . . . 17 
Perte 5,  3 


100. 
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Rome  Je  l’Isle  dit  qu’on  trouve  aussi 
des  grenats  noirs  dans  les  mines  de  dia- 
man6  du  Brésil. 

Cette  couleur  noire  est  due  au  fer 
qui  est  très  peu  oxidé , et  il  arrive 
presque  toujours  à cette  gemme  de 
contenir  du  fer  si  voisin  de  l’état  mé- 
tallique, que  les  grenats  les  plus  purs 
agissent  sur  le  barreau  aimanté,  ainsi 
que  Ta  observé  Saussure.  «J’ai,  dit- il, 
» un  grenat  syrien  du  poids  de  dix 
«grains,  de  la  plus  grande  beauté, 
« qui  fait  mouvoir  sensiblement  l’ai- 
» guille  aimantée  , loi’sque  son  bord 
» est  à deux  lignes  du  bout  de  cette 
» aiguille  ». 

Il  y a des  grenats  qui  contiennent 
une  si  grande  quantité  de  fer , qu’ils  eu 
rendent  jusqu’à  40  livres  par  quintal. 

Le  grenat  est  une  des  gemmes  les 
plus  pesantes  : sa  pesanteur  spécifi- 
que égale  presque  celle  du  rubis  d’O- 
rient,  et  surpasse  de  beaucoup  celle  du 
rubis  spinellej  elle  est,  dans  le  grenat 
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île  Bohême,  de 4 1,888 

Et  dans  le  grenat  dit  ver- 
meille, de 42,22g. 

P Ê R I D O T. 

L e péridot  est  placé  au  nombre  des 
pierres  pi'écieuses  , mais  c’est  une  de 
celles  qui  a le  moins  de  valeur.  Sa  cou- 
leur est  d’un  vert  jaunâtre  ; elle  a peu 
de  dureté,  peu  d’éclat  et  de  jeu. 

Elle  se  trouve  dans  l’île  de  Chypre  ; 
sa  matrice  est  un  granit  ferrugineux. 
On  a donné  le  nom  de  péridot  à d’au- 
tres pierres,  notamment  à une  tour- 
maline de  Ceylan  et  à l’émeraude  jau- 
nâtre du  Brésil. 

Lamélherie  est  le  premier  qui  ait 
donné  la  description  du  véritable  pé- 
ridot. Son  tissu  est  lamelleux;  sa  forme 
ordinaire  est  un  prisme  à quatre  faces 
terminé  par  une  pyramide  aussi  à 
quatre  laces,  tronquée  à son  extré- 
mité. 


DU  l’ERIDOT. 

Suivant  l’analyse  du  pe'ridot  faite 
par  Vauquelin,  il  contient  : 


Silice 38 

Magnésie....  5o,  5 
Oxide  de  fer. . 9,  5 

Perte a 


100. 

« Voilà  donc  , dit  Vauquelin  , une 
)>  substance  pierreuse,  dure,  transpa- 
rente , formée  de  lames  , cristallisée 
» régulièrement , et  rangée  jusqu’à 
» présent  dans  le  genre  des  gemmes, 
» qui  contient  plus  de  la  moitié  de  son 
» poids  de  magnésie.  Il  suit  de  là  que 
r>  la  magnésie  exerce  une  attraction 
» très-marquée  sur  la  silice,  quoique 
les  chimistes  ne  puissent  que  diffici- 
n lernent  opérer  cette  combinaison  par 
» les  moyens  connus  ». 

Cette  judicieuse  remarque  de  Vau- 
quelin peut  s’appliquer  à beaucoup 
d’autres  substances , et  l’on  voit  que  la 
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nature  a des  mo3rens  qui  nous  sont  in- 
connus , pour  donner  des  propriétés 
fort  différentes  à la  même  matière,  par 
la  seule  différence  qu’elle  met  dans 
l’arrangement  de  ses  molécules.  On  a 
vu  que  le  diamant  n’est  autre  chose 
qu’un  assemblage  de  molécules  d’un 
pur  charbon.  On  a vu  que  le  rubis 
d’Orient,  l’une  des  pierres  précieuses 
les  plus  dures,  les  plus  pesantes,  les 
plus  éclatantes , n’est  autre  chose  qu’un 
peu  d’argile  et  de  rouille.  Ici  l’on  voit 
que  la  magnésie  qui  a la  propriété  de 
rendre  savonneuses  toutes  les  pierres 
où  elle  entre,  perd  entièrement  cette 
propriété  dans  le  péridot,  quoiqu’elle 
y entre  en  aussi  grande  quantité  pour 
le  moins  que  dans  le  talc , qui  est  la 
plus  onctueuse  de  toutes  les  pierres, 
et  qui  est  d’ailleurs  composé , comme 
le  péridot,  de  silice  et  de  magnésie. 

La  pesanteur  spécifique  du  péridot 
est  de  3,4285. 
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ÉMERAUDINE, 
Dioptase,  H a u r. 

Lamétheeie  est  le  premier  qui  ait 
décrit  cette  pierre  qu’il  a trouvée  dans 
le  commerce,  et  qui  a été  probable- 
ment apportée  de  Russie. 

Sa  couleur  est  d’un  très-beau  vert , 
semblable-  à celui  de  l’émeraude  du 
Pérou.  Sa  forme  est  un  prisme  à six 
faces  rhomboïdales , terminé  par  une 
pyramide  à trois  faces,  qui  sont  aussi 
des  rhombes. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3ooo, 
plus  grande  par  conséquent  que  celle 
de  l’émeraude,  qui  n’est  que  de  2,766 5. 
Sa  dureté  est  uir  peu  moindre  que 
celle  de  l’émeraude.  D’ailleurs,  Le- 
lièvre, membre  du  Conseil  des  Mines, 
a trouvé  qu’elle  contient  une  quantité 
notable  de  cuivre.  Enfin  des  diffé- 
rences de  cristallisation  qui  la  distin- 

Minéraux.  II.  6 
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guent  de  l’émeraude,  ont  déterminé 
le  savant  Haiiy  à la  séparer  de  celle 
gemme,  et  à lui  donner  le  noin  de 
cliopta.se , mot  grec  qui  signifie  visible 
au  travers. 

Lamétherie  lui  a donné  le  nom 
d’émeraudine,  comme  di  min  aûiàl  éme- 
raude, dont  elle  a l’apparence  sans  en 
avoir  toutes  les  propriétés. 

Lorsque  j’étois  à Irkoutsk  en  1785, 
je  vis  un  fort  bel  échantillon  de  cette 
pierre  dans  la  collection  de  M.  Reslein, 
premier  médecin  du  vice-roi , qui  me 
dit  comme  un  seci'et,  qu’on  avoit  de- 
puis peu  découvert  une  riche  mine 
d’émeraudes  dans  la  Tartarie  chinoise, 
à 200  verstes  (5o  lieues)  au  sud  de  la 
forteresse  d’Oust-Katnenogorsk , for- 
teresse qui  est  sur  le  haut  Irtiche  ; et 
que  la  pierre  que  je  voyois  venoit  de 
cette  mine. 


DE  L’EUC  LAS  E. 


60 


EUCLASE,  Ha  u r. 

Le  nom  cl 'Euclase  signifie  fragile. 
Cette  pierre,  qu’on  peut  placer  parmi 
les  gemmes,  a été  apportée  du  Pé^ 
rou  par  Dombey  : elle  est  fort  peu 
connue. 

Sa  forme  , suivant  Lamétberie , est 
un  prisme  rhomboidal  strié  longitudi- 
nalement, terminé  par  une  pyramide 
à quatre  faces  qui  correspondent  à 
celles  du  prisme.  Cette  forme  est  quel- 
quelois  très  - compliquée  , le  savant 
Haiiy  en  a trouve  une  à 66  facettes. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,o625. 

Lamétberie  lui  assigne  la  couleur 
verte  ; j en  ai  vu  une  variété  qui  était 
presqu’absol  ument  incolore. 
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C Y A N I T E, 

S a p va  ré,  Saussure. 

Cette  pierre  étoit  connue  en  Ecosse 
avant  d’avoir  été  découverte  dans  les 

i 

Alpes  et  dans  n:s  montagnes.  Ce  sont 
les  Ecossais  qui  lui  ont  donné  le  nom 
de  sappare , que  Saussure  lui  a con- 
servé : il  en  distingue  deux  variétés , 
nu  tendre  et  un  dur. 

Cette  pierre  est  remarquable  par 
ses  lames  bleues,  ou  verdâtres , ou  jau- 
nes , ou  blanches;  elles  brillent  d’un 
éclat  nacré  ou  argenté;  leur  largeur 
va  jusqu’à  deux  pouces,  et  leur  lon- 
gueur est  beaucoup  plus  grande.  Leur 
tissu  est  feuilleté  à feuillets  droits 
très-minces,  et  suivis  dans  toute  l’éten- 
due de  la  pierre. 

Le  sappare  tendre  est  quelquefois  en 
paquets  de  lames  longues  et  étroites, 
qui  lui  donnent  quelque  ressemblance 
avec  une  trémolite. 
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Le  suppure  dur  présente  les  môme» 
couleurs  que  le  tendre,  mais  avec  en- 
core plus  d’éclat.  On  en  voit  des  cris- 
taux d’un  bleu  foncé  de  saphir  de  la 
plus  grande  beauté. 

Ces  cristaux  sont  des  prismes  hexa- 
gones un  peu  comprimés , tronqués 
net;  ils  sont  composés  de  lames  paral- 
lèles aux  deux  grandes  faces  de  l’hexa- 
gone. Une  pointe  d’acier  les  raie  faci- 
lement en  long,  mais  elle  ne  peut  les 
entamer  en  travers.  Ils  sont  un  peu 
plus  durs  que  le  cristal  de  roche , quoi- 
qu’ils se  brisent  bien  plus  aisément, 
par  la  facilité  que  leurs  lames  ont  à se 
séparer. 

Le  suppure  est  in  fusible  au  chalu- 
meau : c’est  cette  propriété  qui  le  fai- 
soit  employer  par  Saussure , dans  scs 
essais,  où.  il  se  servoit  de  filets  très- 
déliés  de  sappare  pour  servir  de  sup- 
port aux  fragmens  d’un  très -petit 
volume,  des  substances  qui  refusoient 
de  se  fondre  en  plus  grande  masse. 
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Saussure  n’a  jamais  pu  parvenir  à fon- 
dre le  sappare , quoiqu’il  ait  opéré  su>r 
des  filets  qui  n’avoient  que  ^ de  ligne 
de  diamètre. 

L’analyse  a été  faite  avec  la  pins 
grande  exactitude,  par  Saussure  fils, 
tant  du  sappare  dur  que  du  sappare 
tendre.  Les  élémens  sont  les  mêmes , 
et  la  différence  dans  les  proportions 
est  très-petite. 

Suivant  ces  analyses,  le  sappare  dur 
contient  ; 


Silice. 2g,  20 

Alumine. ...........  55 

Chaux 2,  25 

Magnésie. 2 

Fer 6,  65 

Eau  et  perte 4,  90 


lOO. 

Saussure  observe  que  d’après  cette 
analyse  , le  sappare  ou  cyanite  doit 
être  placé  parmi  les  gemmes. 
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Cyanite  de  Sibérie. 


Hermann  d’Ekath  ëri  nb.ourg  dit 
( Annal,  de  Chim.  tom.  xix  p.  3yo  ) 
qu  on  a découvert  sur  la  face  occiden- 
tale des  monts  Oural , dans  des  blocs 
isoles  de  quartz  blanc,  une  pierre  qu’il 


regarde  comme  la  cyanite  de  Werner  ; 

suivant  l’analyse  qu’il  en 
substance  contient: 

donne,  cette 

Silice 

Magnésie 

. 3q 

Alumine 

. 3o 

Fer 

2 

Cbaux 

. 3 

Perte 

. 3 
100. 

Quoique  ces  deux  pierres  soient 
composées  des  mêmes  élémens  , la 
grande  différence  de  leurs  propor- 
tions, et  sur-tout  la  grande  quantité  de 
magnésie  que  contient  la  pierre  de  Sibé- 
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rie,  peut  faire  douter  qu’elle  doive 
être  réunie  à celle  du  S.  Gotbard. 

LHERZOLITE,  Lamétherie. 

Lelièvre,  membre  du  Conseil  des 
Mines,  a trouvé,  en  1787,  dans  les 
montagnes  du  Couserans  dans  les  Py- 
rénées, une  substance  minéi'ale  nou- 
velle, à laquelle  Lamétherie  a donné 
le  nom  de  lherzolite , parce  qu’elle 
vient  des  bords  du  lac  de  Llierz.  Cetie 
substance  se  montre  sous  la  forme  de 
grains  dont  la  forme  cristalline  n’est 
pas  nettement  prononcée  ; ils  sont 
transparens  et  de  couleur  d’émeraude. 

Leur  matrice,  est  une  pierre  ollaire 
jaune-verdâtre , mêlée  de  carbonate 
de  chaux.  Ils  sont  plus  durs  et  résis- 
tent mieux  à la  décomposition  que 
celle  roche,  et  ils  se  présentent  en 
relief  à sa  surface.  Cette  pierre  ol- 
laire accompagne  la  roche  de  corne. 
Quand  ou  la  chauffe  fortement,  elle 
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acquiert  une  dureté  qui  la  rend  capa- 
ble de  couper  le  verre. 

La  lherzolite  se  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  compacte. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant 
Lamétlierie,  de  3,545o. 

Esmark,  dans  son  voyage  minéra- 
logique en  Hongrie,  a observé  près  de 
Topscbau , une  couche  de  serpentine 
recouverte  par  un  schiste  argileux , 
dans  laquelle  on  trouve  des  grenats 
d’un  vert  d’émeraude,  cristallisés  en 
dodécaèdres. 

Il  me  paroi t que  ces  prétendus  gre- 
nats ne  sont  autre  chose  que  la  Iher- 
zolite  découverte  par  Lelièvre , bien 
antérieurement  à l’observation  d’Es- 
mark. 

C’est  aussi  la  même  substance  que 
de  Boni,  dans  le  catalogue  de  Raab , 
désigne  sous  le  nom  de  dry  soit 'tes  de 
Lentschau  en  Hongrie;  leur  gîte  est 
aussi  une  serpentine. 
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TOURMALINE. 

j ’ . .•  . . X'. 

La  Tourmaline  est  une  pierre  qui  a 
acquis  de  la  célébrité  par  la  propriété 
qu’elle  a d’attirer  et  de  repousser  les 
corps  légers,  lorsqu’on  l’a  chauffée  mo- 
dérément; elle  ne  perd  pas  même  celte 
faculté  après  avoir  été  fortement  rou- 
gie.  On  a cru  long-temps  qu’elle  étoit 
la  seule  substance  pierreuse  qui  eût 
cette  propriété;  et  en  effet  le  nombre 
en  est  très-petit , car  on  ne  connoît 
guère  que  la  topaze  de  Saxe,  le  spath 
fcoracique,  la  zéolite , et  la  calamine 
cristallisée , qui  soient  pyro-électriques 
ou  électriques  par  la  chaleur. 

La  tourmaline  n’est  connue  que  de- 
puis le  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle.  Lemery  est  le  premier 
q ni  ait  parlé  de  sa  propriété  électrique, 
clans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences , de  1717. 

On  n’a  connu  d’abord  que  la  tour- 
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maline  de  Ceylan  , mais  on  en  a trouvé 
ensuite  dans  d’autres  contrées  , notam- 
ment au  Brésil,  en  Espagne,  dans  le 
Tyrol,  daus  les  Alpes,  en  Corse,  &c. 

La  tourmaline  de  Ceylan  est  une 
pierre  de  couleur  obscure  qui  tient  du 
vert  et  du  noir , et  qui  n’a  qu’une 
transparence  sourde  et  imparfaite. 

Sa  forme  est  un  prisme  à neuf  pans , 
strié  longitudinalement,  et  terminé 
par  deux  pyramides  très-obtuses  à trois 
faces  , disposées  de  façon , que  les  faces 
d’une  pyramide  répondent  aux  arêtes 
de  l’autre  pyramide.  Quelquefois  le 
prisme  est  très-court  et  disparoil  mê- 
me totalement-,  alors  les  deux  pyra- 
mides se  trouvant  jointes  base  à base, 
et  n’ayant  chacune  que  très-peu  d’élé- 
vation, la  pierre  a une  forme  lenticu- 
laire. 

La  tourmaline  du  Brésil  qu’on  a aussi 
nommée  émeraude  du  Brésil,  est  d’un 
vert  foncé,  mais  d’une  très-belle  eau. 
Sa  forme,  qui  est  aussi  celle  des  tour- 
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malines  du  Tyrol , d’Espagne,  &c.  est 
un  prisme  qui  paroît  presque  cylindri- 
que par  le  grand  nombre  de  ses  faces, 
qui  ne  sont  que  des  stries,  et  le  prisme 
ressemble  à un  faisceau  d’aiguilles. 

Elles  ont  rarement  plus  de  trois  li- 
gues de  diamètre,  et  sont  encastrées 
dans  diverses  matières,  même  dans  un 
quarlz  blanc  et  transparent,  comme 
cela  arrive  aux  aiguilles  de  schorl  et 
d’oxide  de  titane. 

Celte  tourmaline  du  Brésil  a une 
propriété  remarquable,  qui  tient  pro- 
bablement à la  structure  des  lames 
dont  elle  est  composée.  Si  l’on  regarde 
à travers  les  côtés  du  prisme,  il  paroît 
totalement  diaphane;  mais  si  l’on  re- 
garde par  les  extrémités  du  prisme,  il 
paroît  totalement  opaque,  quelque  peu 
d’épaisseur  qu’on  lui  ait  laissée  dans  ce 
sens-là. 

Les  tourmalines  du  Tyrol  ont  été  dé- 
crites par  Miller.  ( Journ . de  Phys, 
mars  i;8o.  ) Elles  avoient  été  décou- 
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vertes  peu  de  temps  avant , par  A'Vil- 
kes,  d ins  la  montagne  de  Grenier , 
vallée  de  Zillerthal,  à quelque  distance 
d’Inspruck. 

C’est  une  montagne  alpine , dont  le 
sommet  est  toujours  couvert  de  neige. 
Le  gîte  des  tourmalines  est  près  du  som- 
met, dans  des  filons  de  schistes  verdâ- 
tres, mêlés  de  stéatite , qui  se  trouvent 
encaissés  dans  le  granit.  Les  mêmes  fi- 
lons contiennent  des  grenats,  du  schorl 
vert , du  talc  blanc  , et  beaucoup  de 
mica  de  diverses  couleurs. 

« La  forme  de  nos  tourmalines  , dit 
)>  Muller,  est  en  général  prismatique  .. 
» Leurs  pointes  , qui  sont  émoussées  et 
))  inégales,  ont  pour  la  plupart  une  très- 
» forte  adhérence  à la  matière  pierreuse 
» dont  ces  cristaux  sont  environnés.... 
« Ces  prismes  sont  longs  de  plus  de 
» trois  pouces  , et  épais  depuis  dem* 
» jusqu’à  cinq  lignes;  la  pierre  ollaire 
j)  qui  leur  sert  de  matrice  , est  verdât  re 
» ou  tout  à-fait  blanche;  ils  y sontin- 
Minéraux.  II.  7 
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» corporés  les  uns  auprès  des  autres  on 
» tout  sens....  ; mais  les  plus  épais  et  les 
» plus  minces  se  rencontrent  rarement 
» ensemble  ; ces  prismes  se  dégagent 
,i)  sans  peine  de  leur  matriçe  ^ dans  la- 
» quelle  ils  laissent  leurs  empreintes 
».  qui  sont  aqssi  brillantes  que  si  ou  les 
» avoit  polies  >/• 

Cette  observation  de  Miiller  pré- 
sente deux  faits  qui  sont  intéressans 
relativement  à la  formation  des  cris- 
taux pierreux  en  général.  L’un  de  ces 
faits,  que  j’ai  déjà  rappelés  en  parlant 
du  quartz  , c’est  qu’on  trouve  rarement 
ensemble  des  cristaux  qui  soient  d’un 
volume  très-différent. 

J’ai  cent  fois  observé  que,  même  à 
de  très-petites  distances  les  uns  des 
autres , on  voit  des  groupes  ou  des  réu- 
nions de  cristaux  de  la  même  nature  , 
qui  là  , ont  en  général  plusieurs  pouces 
de  proportion  , et  là,  seulement  quel- 
ques lignes,  quoiqu’il  paroisse  évident 
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par  les  circonstances  locales  , que  leur 
formation  a dû  être  simultanée  ; quel- 
quefois même  ils  offrent  clans  chaque 
gîte  des  accidens  particuliers  de  struc- 
turé oit  de  situation.  Il  ÿ a certaine- 
ment une  cause  secrète  et  encore  in- 
connue de  ces  différences. 

Le  second  fait  est , qtie  ces  tourma- 
lines oui  leurs  extrémités  très-forte- 
ment adhérentes  à la  pierre  ollaire  qui 
leur  sert  de  matrice , tandis  que  le  pris- 
me lui-même  s’en  dégage  sans  peine  et 
y laisse  iuié  empreinte  brillante  qur 
prouve  qü’il  n’)r  avoit  aucune  adhé- 
rence. Ce  fait,  joint  à beaucoup  d’au- 
tres semblables  que  j’ai  observés  , 
me  confirme  dans  l’opinion  que  j’ai 
énoncée  ( Journ . de  Phys.  : avril  iypi-, 
p.  2 </s.  j , où  en  parlant  de  la  formation 
des  émeraudes  de  Sibérie  , j’expose  les 
motifs  qui  me  font  penser  que  la  ma- 
tière cristalline  part  de  la  base  du  cris- 
tal, et  monte  ( ou  descend,  suivant  sa 
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situation)  vers  l’autre  extrémité  , le 
long  des  fibres  extérieures  du  cristal , 
comme  la  sève  des  végétaux  monte  le 
long  de  leur  écorce.  Et  quand  Millier 
parle  de  la  matrice  pierreuse  des  tour- 
malines , je  pense  que  ce  n’est  point 
une  expression  métaphorique , et  que 
ces  cristaux  qui  adhèrent  intimement 
à cette  matrice  par  leur  extrémité,  en 
reçoiventdes  molécules  cpd\s’  assimilent 
à leur  propre  substance  , et  qui  aug- 
mentent graduellement  leur  volume, 
par  un  mécanisme  analogue  à celui  que 
la  nature  emploie  à l’accroissement 
des  végétaux. 

Je  livre  ces  idées  aux  réflexions  de 
ceux  qui  observent  les  cristaux  dans 
le  sein  des  montagnes. 

Les  tourmalines  d’Espagne  furent 
découvertes , dans  le  même  temps  à- 
peu- près  que  celles  du  Tirol,  parle  na- 
turaliste Launoy;  et  cette  découverte 
estdue  à la  persuasion  où  étoitRomé  de 


DE  LA  TOURMALINE.  77 
l’Isle  , que  la  tourmaline  n’est  qu’un 
schorl  transparent.  Il  engagea  Launoy, 
qui  partoit  pour  l’Espagne  , à chercher 
des  sckorls  transparens  dans  les  mon- 
tagnes de  cette  contrée  ; et  .Launoy  en 
découvrit  en  effet  dans  les  montagnes 
de  la  Castille  vieille. 

Ces  tourmalines  sont  semblables  pour 
la  forme,  la  couleur  et  l’électricité,  à la 
tourmaline  du  Tirol;  et  elles  ont  sur 
celles-ci  l’avantage  d’être  le  plus  sou- 
vent exemptes  de  fêlures,  et  moins 
fragiles.  « J’ai  cependant  aussi  ( dit 
Rome  de  l’Isle,  t.  2 , p.  3y5  ) des  pris- 
mes de  tourmaline  d’Espagne,  qui  sont 
articulés , ou  comme  formés  de  pièces 
entées  Fane  sur  l’autre  » . 

Je  remarquerai  à l’égard  de  cette  ar- 
ticulation, que  c’est  un  phénomène  qui 
a egalement  lieu  dans  les  émeraudes  de 
Sibérie,  et  que  j’ai  le  premier  observé 
dans  cette  gemme. 

O11  trouve  daus  diverses  contrées , 


mSTOIRE  NÀTÛKEtXE 
des  tourmalines  qui  sont  absolument 
rtoirës  et  opaques  comrfte  îft  sèhorl , et 
leur  propriété  électriqilè  est  fort  dou- 
teuse. Aussi  les  a- t-on  confondues  avec 
le  schorl  , auquel  lè  savant  ïtaiiy  lni- 
nieme  lés  avoit  réunies.  Ce  n’est  qu’a- 
près  un  nouvel  examen  très  scrupu- 
leux, qu’il  a découvert  avec  sa  sagacité 
ordinaire  , des  différences  qui  l’ont  dé- 
terminé à séparer  ces  deux  crislaux 
pierreux. 

Les  tourmalines  du  S.  Gotliard  ont 
été  découvertes  et  décrites  par  Saus- 
sure ( ().  tqoB  ).  Elfes  se  trouvent  sur  le” 
mont  Taneda.  Leur  couleur  est  d’un-, 
beau  noir,  leur  éclat  vif,  leur  trans- 
parence presque  nulle.  Saussure  renvoie 
aux  physiciens  pour  l’examen  de  la 
propriété  électrique  de  la  tourmaline  : 
c’est  dire  assez  que  celles-ci  n’en  ont 
guère  ; s’il  leur  en  avoit  trouvé  , il 
n’auroit  pas  manqué  d’en-  faire  men-* 
tîoav 
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Leur  forme  est  un  prisme  que  Saus- 
sure juge  devoir  être  hexagone  , mais 
qui  paroif  triangulaire,  équilatéral  , ter  - 
miné  par  une  pyramide  obtuse  à trois 
faces  qui  partent  des  trois  angles  du 
prisme.  (J’en  ai  des  monts  Oural,  en 
Sibérie,  qui  ont  la  même  forme.  ) 

Les  plus  gros  cristaux  de  tourmali- 
nes du  S.  Gothard , n’ont  que  trois  li- 
gnes de  diamètre  ; d’au  Ires  n’ont  que 
l’épaisseur  d’un  cheveu.  Elles  se  Irou- 
vent  dans  le  cristal  de  roche,  le  spath 
calcaire  primitif,  l’adulaire  &e.  Ou 
en  trouve  aussi  des  groupes  de  trois 
ponces  de  diamètre,  où  ces  cristaux 
sont  entrelacés  et  se  croisent  en  fout 
sens. 

La  tourmaline  de  Corse -,  suivant  La- 
méi  herie,’  est  incolore^  Elle  est  encore 
peu  connue. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  tour- 
maline de  Ceylan  est  de 3,o54i 

Celle  de  la  tourmaline  dis 
Brésil  est  de 3ru,o5 
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Suivant  les  analyses  de  Bergmann  ? 
la  tourmaline  de  Ceylan  contient; 

Silice 3y 

Alumine 3g 

Chaux.  . i 5 

Fer  3 

îoo. 

Celle  du  Bre'sil  ! 

Silice 54 

Alumine  5o 

Chaux n 

Fer 5 

îoo. 

Celle  du  Tirol  : 

Silice 40 

Alumine 4a 

Chaux 12 

Fer : 6 

100. 

Suivant  l’analyse  faite  par  Vauque- 
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lin  , la  tourmaline  de  Ceylan  con- 
tient ; 


Silice 4 o 

Alumine 

Chaux 3,  84 

Oxide  de  fer ia,  5o 

Oxide  de  manganèse. . a 
Perte 2,  66 


loo. 

CEYLANIT  E,  Lauétherie. 

Le  nom  de  Ceylanite  a été  donné 
par  Lamétherie  à cette  pierre  , parce 
qu’elle  nous  vient  de  Ceylan  avec  les 
tourmalines  que  les  gens  du  pays  con- 
fondent avec  elle. 

Jtomé  de  l’Isle  avoit  déjà  connu  cette 
pierre  , qu  il  avoit  trouvée  parmi  des 
cristaux  bruts  de  tourmaline  de  Cey- 
lan ; et  il  la  regardoit  comme  un  schorl 
ou  un  grenat. 

Suiv  ant  Lamellierie , la  couleur  de 
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la  ceylanite  esl  d’nn  brtm  noirâtre  ; sa 
forme  ordinaire  et  la  plus  simple  , est 
l’octaèdre  régulier , mais  ses  facettes 
se  multipliènt  quelquefois  jusqu’au 
nombre  de  44. 

Elle  n’est  point  électrique  par  la 
cbaléur  , comme  les  tourmalines  de 
Ceylan  , et  elle  est  beaucoup  plus 
dure. 

Elle  entre  en  fusion  à un  haut  degré 
de  chaleur. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,7  65o. 

Suivant  l’analyse  faite  par  Desco- 
tils,  la  ceylanite  contient  : 


Silice 2 

Alumine 68 

Magnésie ; 12 

Oxide  de  fer 16 

Perte 2 


100. 
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CORINDON, 

on  Spath  abamaktis, 

Le  corindon  , qui  est  beaucoup  plus 
connu  sous  le  nom  de  spath,  adamantin, 
vient  de  la  Clnne  et  des  Indes  , oii  on 
le  trouve  dans  les  montagnes  graniti- 
ques. 

Sa  forme  est  un  prisme  à six  faces, 
tronqué  net  à ses  deux  extrémités , 
qui  présentent  quelquefois  différentes 
facettes  sur  leurs  angles. 

Onl’a  appelé  spath  adamantin, parce 
qu  il  a le  tissu  spathique  ou  lamelleux 
du  feld-spath  , auquel  il  ressemble  ; et 
qu’on  a comparé  sa  dureté  à celle  du 
diamant  , quoiqu’en  effet  elle  ne  soit 
pas  aussi  grande  à beaucoup  près. 

La  couleur  du  spath  adajnantin  de 
la  Chine  est  d’un  gris  noirâtre.  Celui 
des  Indes  est  blanchâtre , nacré  et  cha- 
toyant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  con- 
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sidérable  que  celle  de  la  plupart  des 
pierres  précieuses  ; elle  va  à 3,8730. 

Suivant  l’analyse  de  Klaproth  , le 
spath  adamantin  de  la  Chine  con- 
tient : 


Alumine 84 

Silice 6,  5o 

Oxide  de  fer 7,  5o 

Perte 2 

100. 


TITANITE,  Klaproth , 

ScHOR  L ROUGE,  DE  L*  I S L E , 

Sagenite,  Saussure. 

Klaproth  a nomme'  titanite  une  sub- 
stance qui  avoit  d’abord  été  générale- 
ment  connue  sousle  nom  àcschorlrouge, 
et  où  il  a découvert  un  nouveau  métal 
à l’état  d’oxide  non  réductible  , qu’il  a 
appelé  titanium  ou  titane , en  l’honneur 
des  Titans , les  enfans  de  la  terre. 
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Quoique  le  titanite  contienne  une 
quantité  considérable  de  cet  oxide  , j'ai 
cru  devoir  le  laisser  parmi  les  cristaux 
pierreux  dont  il  a les  propriétés  les 
plus  apparentes,  et  où  lanatui’e  semble 
lui  avoir  assigné  sa  place. 

Elle  l’a  disséminé  , comme  le  grenat 
et  le  schorl , dans  lesrocbes  primitives 
de  toutes  les  contrées  de  la  terre, et  elle 
lui  a donné  le  tissu  feuilleté  et  la  du- 
reté des  gemmes.  Il  est  de  même  inat- 
taquable aux  acides  les  plus  forts. 

Il  en  doit  être  , ce  me  semble  , d u 
titanite  comme  du  grenat  ; quoique  ce- 
lui-ci contienne  quelquefois  plus  de  la 
moitié  de  son  poids  d’oxide  de  fer  , 
puisqu’on  en  retire  trente  pour  cent  de 
fer  à l’état  métallique;  on  l’a  toujours 
placé  parmi  les  cristaux  pierreux , et 
non  parmi  les  mines  de  fer  ; je  pourrois 
citer  beaucoup  d’autres  exemples. 

Le  titanite  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux  isolés,  ordinairement  à six 
faces  luisantes,  striées  longitudinale- 
Minéraux.  II.  8 
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ment  ; ces  cristaux  ont  jusqu’à  un 
jjouce  de  diamètre , mais  le  plus  sou- 
vent ce  ne  sont  que  de  longues  aiguil- 
les, quelquefois  d’uue  extrême  tenuité  ; 
Saussure  en  a vu  qui  n’avoient  que  yj 
de  ligne  d’épaisseur,  quoiqu’elles  eus- 
sent plusieurs  lignes  de  longueur.  Son  ' 
gîte  est  souvent  le  quartz  , même  le 
plus  transparent.  Sa  couleur  est  d’un 
jaune  orangé  qui  passe  au  rouge-brun. 

Lç  cristal  de  Madagascar  en  contient 
quelquefois  beaucoup.  J’en  ai  admiré 
un  superbe  échantillon  dans  la  collec- 
tion de  Lelièvre,  membre  du  Conseil 
des  Mines  , où  l’on  voit  une  multitude 
d’aiguilles  de  titanite  <fe  plusieurs  pou- 
ces de  longueur,  qui  s’y  trouvent  dis- 
séminées en  tout  sens  : leur  formation 
a dû  être  contemporaine  avec  celle  du 
quartz. 

J’ai  une  émeraude  de  Sibérie , dont 
le  prisme , qui  a neuf  lignes  de  diamè- 
tre, est  traversé  par  une  aiguille  de 
titanite,  Comme  ce  prisme  a été  rompu 
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précisément  à l'endroit  où  cette  ai- 
guille a été  encastrée , on  la  voit  à dé- 
couvert dans  presque  toute  sa  longueur. 
Elle  est  applatie  et  n'a  pas  plus  d’uri 
dixième  de  ligne  d’épaisseur , mais  près 
d’une  ligne  de  largeur. 

La  variété  de  titanite  la  plus  remar- 
quable, est  celle  que  Saussure  a décou- 
verte au  mont  S.  Gotliard  , et  qu’il  a 
nommée  sagènite  du  mot  sagena  , qui 
Signifie  un  filet  ; attendu  que  les  ai- 
guilles se  croisent  de  manière  à présen- 
ter des  lozanges,  comme  les  mailles 
d’un  filet.  Cet  assemblage  d’aiguilles  se 
trouve  dans  l’intérieur  même  d’un 
quartz  transparent  où  il  fait  le  plus 
joli  effet.  3e  soupçonne  que  cette  dis- 
position en  lozanges  est  due  à la  con- 
texture cristalline  du  quartz  lui-même, 
qui  est  composé  de  lames  rhomboïda- 
les , ainsi  que  je  l’ai  observé  dans  le 
cristal  de  roche  coloré  en  bleu  artifi- 
ciellement, que  j’ai  vu  autrefois  dans 
la  riche  collcclion  de  3oubertj  la  cha- 
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leur  avoit  désuni  ses  lames,  et  il  pré- 
sentent de  toutes  parts  des  fissures 
rhomboïdales  comme  l’adulaire  et  au- 
tres cristaux  spathiques.  Je  pense  donc 
que  la  &agenite  a été  ainsi  disposée  , 
parce  que  ses  molécules  se  sont  réunies 
dans  les  interstices  des  lames  rhomboï- 
dales du  quartz. 

La  Hongrie  fut  d’abord  regardée 
comme  l’unique  patrie  du  titanite  ; on 
1 ’a voi  t découvert  dans  la  seconde  chaîne 
des  monts  Krapacs,  oiï Lefebvre,  mem- 
bre du  Conseil  des  Mines,  en  a trouvé 
une  grande  quantité.  On  l’a  découvert 
ensuite  à Madagascar  et  dans  beaucoup 
d’autres  contrées  ; j’en  ai  moi-même 
rapporté  de  Sibérie  : ainsi  la  Zone 
Torride  et  les  climats  glacés  lui  sont 
également  propres. 

Le  titanite  se  trouve  en  France  dans 
plusieurs  lieux,  notamment  en  Bre- 
tagne , entre  Nantes  et  Ingrande  ; et  à 
S.  Irié  dans  la  Haute-Vienne. 

O11  l’employoit  autrefois  à la  manu- 
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facture  de  Sève,  pour  donner  à la  por- 
celaine une  belle  couleur  brune  : on  en 
a abandonne'  l’usage,  à cause  de  la  dif- 
ficulté de  rendre  cette  couleur  d;une 
teinte  par-tout  égale. 

Klaprotha  fait  l’analyse  d’un  titanite 
qui  a été  trouvé  aux  environs  de  Pas- 
sau , en  Bavière  ; il  contient  : 


Silice 35 

Cb  aux 53 


Oxide  de  titane. . . 33 
xoi. 

II  paroît  que  cette  augmentation  do 
7s"ô  est  due  à une  nouvelle  quantité 
d oxigène  absorbée  par  l’oxide  métal- 
lique. 

THALLITE,Z^  wir//r 

Or. ipiiinite,  Saussure. 

Dans  le  temps  où  l’on  donnoit  le 
nom  de  schorl  à tous  les  cristaux  pier- 
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rcnx  dont  la  nature  étoit  peu  connue  , 
on  avoit  appelé  schorl  vert  du  Dauphi- 
né , une  substance  que  Larnétherie  a 
nommée  thallite  , d’un  mot  grec  qui 
exprime  sa  couleur  verte. 

Saussure  l’avoit  appelée  delphinite , 
parce  que  c’est  dans  les  montagnes  pri- 
mitives du  pays  d’Oisan  en  Dauphiné, 
qu’elle  a d’abord  été  observée  par  Bour- 
non  , qui  la  fit  connoître  à son  ami 
Romé  de  l’Isle. 

La  figure  la  plus  régulière  qu’il  ait 
cru  voir. dans  cette  substance,  est  un 
prisme  mince  rhomboïdal,  terminé  par 
une  pyramide  courte,  dont  les  quatre 
faces  répondent  à celle  du  prisme, 

Ce  prisme  est  souvent  hexaèdre  , et 
tellement  alongé,  qu’il  a la  forme  d’une 
aiguille.  Plusieurs  de  ces  prismes  sont 
ordinairement  engagés  et  serrés  les 
uns  contre  les  autres  , de  sorte  qu’il  est 
rare  que  leur  forme  soit  reconnois- 
sable. 

Saussure  décrit(($.  igi8)sons  le  nom 
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de  delphinite,  les  cristaux  qu’il  a trou- 
vés au  mont  Guspis , dans  le  S.  Go- 
tliard.  On  les  nomme  dans  le  pays  , 
schorl  aigue-marine  ; leur  forme  est  un 
prisme  strié  qui  paroî t hexaèdre  ; leur 
couleur  est  d’un  vert-jaunâtre  , leur 
éclat  extérieur  très- vif , leur  cassure 
irrégulière;  ils  donnent  du  feu  contre 
l’acier,  mais  la  lime  peut  les  entamer. 

Ces  prismes  de  thallite  du  S.  Gothard,- 
ont  jusqu’à  quatre  lignes  de  diamètre; 
ceux  du  Dauphiné  ont  à peine  une  li- 
gne. Ceux  que  Saussure  a observés 
étoient  implantés  sur  du  cristal  de 
roche. 

Il  a donné  le  nom  de  delphiriite  gre- 
nue, à une  substance  d’un  vert-jaunâ® 
tre , dure  , grenue , et  d’un  éclat  scin- 
tillant, qui  se  trouve  confondue  avec 
une  cornéenne  d’un  beau  vert,  tache- 
tée de  blanc  ; les  parties  blanches  sont 
un  feld-spath.  Il  a observé  cette  ro- 
che au  pied  du  Mont-Cénis,  entre  Mor- 
du ne  et  Villarodin.  , 
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Saussure  parle  encore  d’une  delphi 
nite  en  masse  qu’il  a observée  au  mont 
Cervin  ; elle  est  de  couleur  grise , et 
forme  le  fond  d’une  roclie  où  l’on 
trouve  du  titanite  enchâtonné  dans  du 
quartz. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  du  thaï- 
Vite  est  un  vert-olivàlre. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de 
3,4529  à 3,46oo. 

Suivant  l’analyse  faite  par  Descolils, 
le  thallite  contient  ; 


Silice 37 

Alumine 27 

Chaux i4 

Oxide  de  fer. 17 

Oxide  de  manganèse. . . 1 , 5o 

Perte 3 , 5o 
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RAYONNANTE,  S a u s s un  n ; 

Actxnote,  Ha  ü y ; 

ZlUUY.RT'HlTYjLAMÉTÆEniE, 

Saussure  est  le  premier  qui  ait  dis- 
tingué cette  substance  du  sclxorl  vert 
du  Dauphiné , avec  lequel  onia  con- 
fondoit. 

Sa  différence  la  plus  apparente,  est 
que  ses  cristaux  sont  ordinairement 
plus  alongés,  et  forment  des  gerbes  di- 
vergentes. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  moindre 
que  celle  du  thallite , et  ne  va  qu’à 
3,3333. 

Les  élémens  dont  elle  est  composée  , 
sont  d’ailleurs  fort  différens. 

La  rayonnante  se  trouve  dans  plu- 
sieurs montagnes  du  S.  Golhard.  Saus- 
sure en  a vu  un  gros  bloc  mêlé  de  vei- 
nes de  spath  calcaire  , au-dessus  du 


g4  HISTOIRE  NATURELLE 
pont  de  Tremola,  en  montant  d’Ay- 
rolo  au  sommet  du  S.  Gothard. 

Onia  rencontre  aussi  par  nids  on  par 
groupes,  dispersée  dans  différentes  ro- 
ches , sur-tout  de  nature  talqueusc  ; 
on  en  trouve  quelquefois  dans  le  cal- 
caire primitif. 

Sa  couleur  varie  du  blanc-grisâtre 
au  vert  de  poireau  ; sa  dureté  varie 
également  : on  en  voit  qui  raye  le 
verre;  d’autres  qu’on  égratigne  avec 
l’ongle. 

Ses  cristaux  sont  d’une  forme  pris- 
matique rhomboïdale  : leur  sommet  est 
terminé  par  un  simple  bizeau. 

Rayonnante  à larges  rayons. 

On  trouve  au  S.  Gothard  une  va- 
riété de  rayonnante  , couleur  d’aigue- 
marine  d’un  éclat  vif  et  un  peu  nacré; 
elle  est  en  faisceaux  divergens,  com- 
posés de  prismes  applatis , larges  de  7 
à 8 lignes,  sur  une  longueui'  de  3 à 4 
pouGes. 
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Elle  raye  un  peu  le  verre , mais  la 
pointe  d’acier  la  raye  en  gris. 

Elle  se  trouve  mêlée  de  feuillets  de 
mica  argenté  ou  doré,  qui  se  sont  logés 
entre  ses  rayons. 

Rayonnante  en  gouttière. 

Saussure  parle  d’une  autre  variété 
de  rayonnante  qui  se  trouve  près  de 
Dissentis  , sur  le  Rhin  , à quelques 
lieues  au  nord-est  du  mont  S.  Gotliard. 

La  forme  de  ses  cristaux  est  remar- 
quable ; ils  sont  rhomboïdaux  et  tou- 
jours accolés  deux  à deux,  de  manière 
à former  un  angle  rentrant , comme  un 
livre  à demi-ouvert  ; c’est  ce  qui  lui  a 
fait  donner  par  Saussure  le  nom  de 
rayonnants  en  gouttière. 

Sa  couleur  est  tantôt  verte,  tantôt 
violette  ; le  même  cristal  offre  quelque- 
fois les.  deux  couleurs. 

Ces  cristaux  sont  brillans,  et  leurs 
surfaces  sont  lisses  : leur  cassure  est 
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compacte , un  peu  conchoïde.  Ils  sont 
durs  , et  rayent  le  verre. 

Ils  sont  communément  assez  petits  , 
et  n’excèdent  guère  trois  lignes  de 
longueur. 

On  les  trouve  entre  des  cristaux  d’a- 
dulaire , ou  sur  une  roche  schisteuse 
composée  de  horn-blende , de  clilorite 
et  de  feld-spath  blanc.  On  en  voit  aussi 
d’isolés  dans  la  clilorite. 

C.  * J L-.  ' J * . J.L.  ■ : 1 > ■ • ' 

Rayonnante  en  burin  ; 

Piclite , Lamétherie. 

Saussure  a cru  devoir  réunir  à la 
rayonnante  une  substance  que  .Lamé- 
therie a nommée  piciite , du  nom  de 
son  ami , le  savant  Pictet,  de  Genève  , 
qui  l’a  découverte  dans  les  granits  et 
dans  les  schistes  micacés  delà  vallée  de 
Chamouny,  et  qui  en  a donné  la  des- 
cription. ( Journ.  de  Phys.  tom.  3/  , 
p.  36S.  ) 

Sa  couleur  est  d-’un  violet  foiblc  j la 
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forme  de  ses  cristaux  est  à-peu-près 
celle  qu’auroient,  chacun  séparément, 
les  cristaux  accouplés  de  la  rayonnante 
en  gouttière.  Pictetles  a comparésà  un 
burin  , d’où  Saussure  a tiré  la  dénomi- 
nation de  rayonnante  en  burin. 

Ces  cristaux  ont  une  dureté  qui  ap- 
proche de  celle  des  gemmes,  et  ils  sont 
difficiles  à fondre. 

Zillerthite,  Lamétherie. 

Le  savant  Haiiy  a réuni  à son  acti- 
note  ( rayonnante  de  Saussure  ) , la 
substance  que  Lamétherie  avoit  nom- 
mée zillerthite , et  qu’il  dit  être  en  longs 
prismes  hexagones,  dont  la  couleur  est 
toujours  d’un  vert  d’émeraude.  Elle 
se  trouve  dans  une  stéatite  blanche  ou 
verdâtre  du  mont  Greiner , vallée  de 
Zillerthal , près  d’Inspruck.  Cette  mon- 
tagne du  Tirol  est  célébré  par  les  tour- 
malines qu’elle  fournit. 

Cette  variété  de  rayonnante  est  très- 
Minéraux.  II.  9 
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fragile,  quoiqu’elle  raye  le  verre;  ses 
prismes  sont  disséminés  en  tout  sens 
et  en  très-grand  nombre  dans  la  stéa- 
tite  qui  leur  sert  de  gangue. 

Le  nom  de  zillerthite  que  lui  a don- 
né Lamétherie,  est  tiré  de  celui  de  la 
vallée  de  Zillertbal , où  elle  se  trouve. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  beaucoup 
moindre  que  celle  des  autres  rayon- 
nantes; elle  n’est,  suivant  Laméthe- 
rie , que  de  2,65oo. 

Suivant  l’analyse  que  Bergmann  en 
avoit  faite , elle  contient  : 


Silice 64 

Magnésie 20 

Chaux 9 

Alumine 5 


Oxide  de  fer . . 4 
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AXINITE,  Hauy; 

Yakoiithe,  Lamétberie; 

S 0 H ORL  VIOLET. 

C’est  Sclireiber  , directeur  de  la 
mine  d’Allemont  en  Dauphine',  qui  a 
découvert  Yaxinite , en  1781,  près  de 
'a  Baline  d’Auris  en  Oisan , dans  les  fis- 
sures du  gneiss,  où  elle  étoit  accompa- 
gnée deschorl  verL  d'amiante  et  d’as- 
beste.  On  lui  donna  le  nom  de  schorl 
violet  du  Dauphiné. 

Ses  cristaux  sont  lenticulaires  et. 
amincis  en  fer  de  liache,  ce  qui  est  fort 
bien  exprimé  par  le  nom  d ’axinite. 

La  couleur  de  ces  cristaux  est  un 
violet  terne,  et  ils  sont  quelquefois  co- 
lorés en  vert,  parla  chlorite  dont  ils 
sont  pénétrés,  et  qui  altère  leur  trans- 
parence sans  rien  changer  à leur  forme. 
II  n’est  pas  rare  de  voir  des  groupes 
d'axinite d’une  forme  applatie,  où  tous 
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les  cristaux  d’un  coté  du  groupe  sont 
violets,  tandis  que,  de  l’autre  côté,  ils 
sont  tous  colorés  en  vert. 

Leur  volume  va  rarement  à un  ponce 
de  diamètre  ; il  est  ordinairement  de  4 
à 8 lignes. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  le  Dau- 
pliiné  qu’on  a trouvé  Vaxinite , elle  est 
aussi  aux  Pyrénées  ; et  Desfontaines 
l’a  rapportée  du  mont  Atlas. 

Suivant  l’analyse  faite  par  Klaprotli, 
Vaxinite  contient  : 


Silice 55 

Alumine z5 

Chaux 9 


Oxide  de  fer.,  g 
Manganèse ...  i 

Il  paroît  que  la  couleur  violette  de 
Vaxinite  est  due  au  manganèse. 
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OISÀNITE,  L A M ET  HE  RI  E- / 

S CH  OBI.  JI.EÏÏ,  VE  l’IsLE. 

G G T A É B R I T E , S A U S S U R E. 

ï,'oisasite  a cté  trouvé  par  Bonr- 
hoiv,  clans  les  schistes  primitifs  des  Al- 
pes du  Dauphiné.  Il  le  nomma  nchord 
bleu  octaèdre. 

Ses  cristaux  sont'  de  couleur  d’indi- 
go ; leur  forme  est  un  octaèdre  alongé 
et  applali , dont  toutes  les  laces  sont 
sillonnées  de  stries  parallèles  à la  base. 

Ils  sont  ordinairement  groupés  avec 
des  cristaux  octaèdres  de  scliorl  blanc 
(feld-spath  agrégé,  Haüy  ): 

Saussure  a trouvé  la'  même  pierre  au 
Saint  - Gothard  r mais  sa- couleur  est 
différente;  elle  est  cl’un  vert  noirâtre, 
et  paroît  quelquefois  d’un  beau  noir 
opaque.  La  surface  des  cristaux  est 
brillante , et  leur  éclat  est  presque  mé- 
tallique. Ils  sont  aussi  octaèdres,  im.is 
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d’un  petit  volume.  Les  plus  gros  n’ont 
qu’une  ligne  et  demie  de  largeur , sur 
trois  de  hauteur.  Leur  cassure  est  la- 
inelleuse  et  brillante  comme  l’aeier 
poli-,  ils  ont  néanmoins  peu  de  dureté  : 
la  pointe  d’acier  les  raye  en  gris. 

Ces  cristaux  se  trouvent  disséminés 
sur  des  groupes  de  cristaux  de  quartz, 
auxquels  ils  n’adhèrent  que  très-légè- 
rement. 

L 'oisanite  se  trouve  aussi  dans  les 
Pyrénées,  près  de  Barège,  groupé, 
comme  en  Dauphiné,  avec  des  cristaux 
de  schorl  blanc,  et  entremêlé  d’amiante 
et  d’asbeste. 

Launoy  en  a aussi  trouvé  en  Es  • 
pagne. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’oisanite 
est,  d'après  Ilaüy,  de  3,857 1. 
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LEUCOLITHE,  Lamétherie  ; 

ScHORL  BLANC  b’a  L T I N B E R G 

Le  leucolithe  a été  trouvé  d’abord  à 
Altenberg . en  Saxe , dans  une  roclie 
granitique,  mêlée  de  beaucoup  de  mi- 
ca : il  est  d’un  blanc  de  lait , un  peu 
translucide , en  prismes  réunis  et  striés 
qui  se  séparent  facilement.  Il  a l’appa- 
rence de  la  trémolite,  mais  il  est  plus 
dur.  On  l’a  nommé  schorl  blanc  ; et 
comme  il  est  quelquefois  bleuâtre,  les 
mineurs  saxons  lui  donnent  le  nom  de 
schorl-bêril. 

On  l’a  trouvé  dans  d’antres  contrées. 
Gillet-Laumont,  membre  du  Conseil 
des  Mines , l’a  observé  dans  une  stéalite 
blanchâtre,  près  de  Mauléon , dans  les 
Basses-Pyrénées. 

J’en  ai  rapporté  de  Sibérie,  qui  est 
dans  une  roche  grenue  semblable  à un 
grès  : elle  est  de  la  même  nature  que  la 
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partie  qui  est  cristallisée  en  lames  di- 
vergentes. Les  deux  substances  qui  me 
paroissent  ne  différer  que  par  la  for- 
me, sont  marquetées  de  taches  d’une 
belle  couleur  bleue.  L’une  et  l’autre 
sont  phosphorescentes  au  seul  frotte- 
ment d’une  plume. 

La  pesanteur  spécifique  du  leuco- 
lilhe  est,  suivant  Haiiy,  de.  . . 

D’après  l’analyse  faite  par  Wiegleb  , 
le  leucolithe  d’Altenberg  contient  : 

Silice .......  5o 

Alumine....  5o.- 

Lamétlierie  présume  qu’il  doit  con- 
tenir de  la  magnésie. 

Lelièvre,  conseiller  des  mines,  dans 
son  Mémoire  sur  \& Lépidolite  ( Joanx . 
des  Mines,  n°.5i.  ),  décrit  un  leucolithe 
qui  se  trouve  avec  la  lépidolite  de  Mo- 
ravie, et  qu’on  regardoit  comme  une’ 
lépidolite  Cristallisée  : cette  substance 
est  en  prismes  alongés  et  striés  dans 
leur  longueur  ; leur  couleur  est  rouge 
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pâle;  ils  sont  sur  un  quartz  blanc-gri- 
sâtrc:  ce  fossile  est  électrique  par  la 
chaleur.  Lelièvre  ajoute  qu’il  est  du 
même  avis  que  Klaprotli,  qui  le  re- 
garde comme  devant  appartenir  au 
schorl  blâhc  d’ s/ltenberg,  qui  est  le  leu- 
colithe  de  Lamétherie. 

Voilà  donc  encore  un  minéral  qui 
augmente  la  liste  si  courte  des  substan- 
ces pyroélectriques , ou  électriques  par 
la  chaleur.  Jusqu’ici  on  ne  connoissoit 
que  la  tourmaline , la  topaze  de  Saxe  , 
la  zéolite  de  Cronstedt,  le  spath  borct- 
ciq'ue  et  la  calamine  cristallisée ; et  c’est 
au  savant  Haiiy  qu’on  doit  la  plupart 
de  ces  découvertes. 

P R E H N I T E. 

La  prehnite  est  une  pierre  demi- 
transparente  , d’un  vert  léger  commo 
le  jade.  Elle  est  cristallisée  en  prismes 
rhomboïdaux  très-applatis ; mais  plus 
souvent  sa  Cristallisation  est  confuse  , 
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et  offre  des  rayons  divergeas  par  leurs 
deux  extrémités  , ce  qui  leur  donne  la 
forme  d’une  gerbe. 

Cette  pierre  a été  d’abord  trouvée 
au  Cap  de  Bonne-Espérance , et  rap- 
portée parle  colonel  Prehn.  Klaprotb, 
qui  en  fit  l’analyse  , lui  donna  le  nom 
de prehnite  , en  l’honneur  de  celui  qui 
l’avoit  fait  connoître  en  Europe. 

Lorsqu’elle  fut  apportée  en  France  , 
on  lui  donna  le  nom  de  chrysolite , quoi- 
qu’elle ressemble  très-peu  à cette  gem- 
me. C’est  ainsi  que  les  mineurs  saxons 
donnent  également  le  nom  de  chryso- 
lite à un  simple  phosphate  de  chaux , 
qui  estl’apatit  de  Werner,  parce  qu’il 
a une  couleur  verdâtre  : c’est  ainsi 
qu’en  Bohême  on  donne  le  nom  de  to- 
paze au  cristal  de  roche  coloré  en  jau- 
ne, et  le  nom  d c rubis  aux  simples  gre- 
nats : on  aime  par-tout  à exagérer  la 
valeur  de  ce  qu’on  possède. 

Bournon  a découvert  la  prehnite  dans 
les  schistes  primitifs  du  bourg  d’Oisan  : 
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celle-ci  a une  couleur  un  peu  moins  dé- 
cidée que  celle  du  Cap;  mais  la  forme 
et  la  dureté  sont  les  mêmes.  Elle  ac- 
compagne souvent  le  scborl  blanc  du 
Dauphiné  , qui  est  une  adulaire. 

Saussure  a découvert,  près  deDissen- 
tis , au  N.  E.  du  Saint-Gothard  , une 
prchnite  qui  est  extérieurement,  d’un 
gris  d’acier  assez  brillant  ; ses  stries  ont 
la  forme  de  bastions  ; sa  cassure  est  la- 
mclleuse,  mais  quelquefois  conchoïde. 
Elle  se  comporte  au  chalumeau  comme 
les  autres  prelinites. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  preh- 


nite , suivant  Haüy,  est  de  2,6097. 

La  prehnite  du  Cap,  d’après  l’anal}’ 
faite  par  Klaproth,  contient: 

Silice 

44 

Alumine 

3o 

Chaux 

18 

Oxide  de  fer . . 

5 

Eau  et  air. . . . 

2 

99 
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Klaproth  la  rcgardoit  comme  une 
zéolile. 

G R E N A T I T E. 

La  grenatite  a été  ainsi  nommée  , à 
cause  de  la  ressemblance  qu’elle  paroit 
avoir  avec  les  grenats  impurs  et  gros- 
siers des  mêmes  montagnes  où  elle  se 
trouve  , dans  la  vallée  de  Piora  an 
S.  Golhard. 

En  effet , dit  Saussure  ( §.  1900  ), 
les  cristaux  de  grenatite  ont,  comme 
ces  grenats  , une  couleur  rembrunie  , 
qui  tire  sur  le  rouge  et  sur  l'orangé  : 
leur  surface  est  fendillée  , mais  bril- 
lante; ils  sont  transparens  dans  leurs 
petites  parties , mais  à peine  translu- 
cides en  masse.  Lu  grenatite  diffère  du 
grenat  par  la  forme  de  ses  cristaux  , 
qui  sont  des  prismes  très-souvent  alon- 
gés. 

La  forme  de  ces  prismes  paroi t rare- 
ment distincte  j la  plupart  se  montrent 
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à quatre  faces  et  à angles  droits  : cepen- 
dant Saussure  en  a vu  en  hexaèdres 
parfaitement  équilatéraux.  La  plupart 
sont  coupés  à leur  extrémité  par  un  seul 
plan  oblique;  quelques-uns  montrent 
un  sommet  dièdre. 

Mais  ce  qui  distingue  sur-tout  la  gre- 
natite  du  grenat,  c’est  la  manière  dont 
elle  se  comporte  au  chalumeau;  elle  y 
est  si  réfractaire , que  les  plus  petits 
fragmeus  n’y  entrent  jamais  en  fusion , 
tandis  que  tous  les  grenats  du  Saint- 
Gothard  s’y  fondent  avec  facilité  en 
émail  noir  à cassure  vitreuse. 

On  trouve \v.grenati te &a.ns  un  schiste 
micacé  gris  et  blanc , qui  a quelquefois 
une  apparence  talqueuse.  J’en  ai  des 
échantillons  qui  m’ont  été  donnés  par 
le  célèbre  Dolomieu,  oh  la  grenatite, 
en  prismes  hexaèdres,  est  confondue 
et  se  croise  en  tous  sens  avec  des  pris- 
mes de  cyanite  d’un  très -beau  bleu, 
mais  auxquels  elle  a communiqué,  dans 
Minéraux.  II.  jo 
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quelques  endroits,  une  teinte  ferrugi- 
neuse. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  grena- 
tite  est , suivant  Lamétheiie,  de  3,45oo. 

L’analyse  en  a été  faite  par  Wicgleb, 
qui  eu  a l'eliré  : 


Silice 36 

Chaux 3o 

Oxide  de  fer 28. 


Lamétherie  pense  qu’elle  doit  con- 
tenir de  l’alumine. 

Le  savant  Iiaüy,  fondé  sur  les  loix 
de  la  structure,  a réuni  la  grenu tite 
avec  la  substance  nommée  vulgaire- 
ineuL pierre  de  croix , sous  le  nom  com- 
mun de  staurotide  ou  de  croise tte. 
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STAUROTIDE,  H au  r ; 

ScaOBL  CRUCIFORME, RoMEDE  l’IsI  E; 
PlERKE  DE  CROIX  DE  BRETAGNE. 

Rome  de  d’Isde  a parlé  de  deux  pierres 
de  croix  ; l’une  sous  le  nom  de  schorl 
cruciforme , et  l’autre  sous  le  nom  de 
macle. 

La  première , qui  fait  le  sujet,  de  cet 
article,  est  formée  par  la  réunion  de 
deux  prismes  hexaèdres  qui  se  croi- 
sent, tantôt  à angles  droits,  tantôt 
obliquement  en  croix  de  Saint-André , 
et  qui  se  pénètrent  mutuellement  dans 
leur  point  de  contact.  Ces  prismes  sont 
de  couleur  grise,  opaques  et  couverts 
d’une  croûte  micacée,  dorée  ou  argen- 
tée. Ils  ont  de  quatre  lignes  à un  pouce 
de  diamètre. 

Ces  pierres  de  croix  se  trouvent  en 
Bretagne,  dans  le  canton  de  Couelli- 
gué  et  aux  environs  de  Qnimper.  Elles. 


11.2  HISTOIRE  NATURELLE 
ont  pour  gangue  un  schiste  micacé, 
tombant  en  décomposition,  et  réduit  à 
l’état  d’argile. 

Leur  pesanteur  spécifique,  suivant 
Lamétherie,  est  de  5, 2860. 

D’après  l’analyse  faite  par  Descotils, 
elles  contiennent  : 

Silice 48 

Alumine 4o 

Chaux 1 

Oxide  de  fer g,  5o 

Oxide  de  manganèse . . 5o 
Perte 1 


100. 


MACLE,  H a v y ; 

Crucite,  Lamétherie; 
Pierre  de  croix  de  Comfostelle. 

La  pierre  de  croix  que  Romé  de  l’isle 
avoit  nommée  marie,  a été  trouvée  aux 
environs  de  Saint-Jacques  de  Compos- 
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telle  en  Galice,  et  elle  est  depuis  long- 
temps célèbre.  Elle  n’est  point  formée , 
comme  la  précédente , par  la  réunion 
de  deux  prismes;  ce  sont  des  cristaux 
isolés , et  la  croix  qu’on  y remarque 
est  toute  renfermée  dans  leur  inté- 
rieur. 

Ces  cristaux  ont,  suivant  Romé  de 
l’Isle,  une  forme  cylindrique  ou  coni- 
que; et  Boëce  de  Boot  les  compare, 
pour  la  forme  et  le  volume , à une  corne 
de  taureau.  Leur  couleur  extérieure 
est  grise,  un  peu  rougeâtre.  Quand  on 
les  coupe  transversalement,  ils  offrent 
dans  leur  intérieur  la  figure  d’une  croix 
noire  , qui  a presque  la  forme  d’une 
croix  de  Malte.  Elle  est  composée  de 
quatre  lignes  noires  , qui  partent  des 
angles  d’un  petit  prisme  qnadrangu- 
laire,  noir,  qui  occupe  le  centre  du 
cristal  : ces  lignes  vont  aboutir  aux 
bords  de  la  pierre,  où  elles  se  termi- 
nent par  un  demi-rliombe  de  couleur 
noire.  ! 
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Cette  pierre , que  JBoëce  de  Boot.  a 
décrite  sous  le  nom  de  lapis  crucifer , 
étoit,  de  son  temps,  en  grande  véné- 
ration : on  la  porto!  t pendue  au  cou 
pour  arrêter  les  hémorragies,  guérir  la 
fièvre,  donner  du  lait  aux  nourrices, 
et  sur-tout  pour  chasser  les  esprits. 

Romé  de  l’Isle  lui  a donné  le  nom  de 
macle , parce  qu’il  la  regarde  comme 
composée  de  plusieurs  cristaux  maclés, 
c’est-à-dire , groupés  en  sens  inverse. 
« Tous  ces  jeux  de  la  cristallisation,  dit- 
» il , tiennent  à- des  circonstances  locales 
» et  particulières  quoique  certaines 
» substances  paraissent  plus  disposées 
« que  les  autres  à se  grouper  ainsi  ». 

Cette  même  pierre  de  croix  ou  maele 
se  trouve  aussi  en  Bretagne,  aux  envi  - 
rons  de  Rohan , oit  elle  a pour  gangue 
un  schisLe  bleuâtre  micacé  : mais  elle 
diffère  de  celle  de  Compostellepar  son 
volume  et  sa  forme  extérieure.  Celle 
de  Bretagne  n’est  point  conique,  mais 
en  prismes  rliomboïdaux,  d’un  diamè- 
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fre  souvent  égal  dans  toute  leur  lon- 
gueur, mais  qui  s’amincissent  quelque- 
fois par  une  de  leurs  extrémités.  Ils  ont 
rarement  plus  de  trois  lignes  de  dia- 
mètre» 

Duhamel  fils  a trouvé  récemment 
sur  le  sommet  du  Pic  du  midi,  dans 
les  Pyrénées  , une  roche  micacée  noi- 
râtre , qui  renferme  une  grande  quan- 
tité de  prismes  quadrangulaires  r pres- 
que rectangles,  souvent  terminés  par 
une  pyramide  ; il  regarde  cette  pierre 
comme  une  variété  de  la  macle  de  Bre- 
tagne. 

TRÉMOLIT  E. 

Fini  est  le  premier  qui  ait  parlé  de 
la  trémolite , qu’il  a découverte  au  mont 
Saint-Gothard  , dans  la  vallée  de  Tré- 
roola  , à une  lieue  au-dessus  d’Ayrolo. 

Saussure  décrit  cinq  variétés  de  t.ré- 
molite  ; la  commune , \a  vitre  use,  Vasbes- 
tij'orme,  la  soyeuse,  la  grise; 
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La  tréniolite  commune,  se  trouve  on 
cristallisée  ou  en  masse  , d’un  blanc 
roux  ou  verdâtre. 

Les  cristaux  sont  des  prismes  obli- 
quangles,  à quatre  faces  égales  ; ils  sont 
tronqués  net , perpendiculairement  à 
l’axe  du  prisme.  Ils  ont  jusqu’à  quatre 
à cinq  lignes  d’épaisseur,  et  sont  striés 
longitudinalement. 

Ces  cristaux  sont  groupés  en  fais- 
ceaux divergens , qui  ont  jusqu’à  un 
pied  de  longueur.  Ils  sont  fragiles,  mais 
ne  se  laissent  pas  entamer  à la  pointe 
d’acier. 

La  trémolite  en  masse  est  grenue  , 
et  composée  d’un  amas  de  petits  cris- 
taux. L’une  et  l’autre  se  fondent  très- 
aisément  au  chalumeau  en  une  scorie 
blanche. 

La  trémolite  vitreuse  a plus  d’éclat , 
plus  de  transparence,  et  un  peu  plus 
de  ddreté  que  la  commune  : ses  cris- 
taux sont  un  peu  comprimés  ; on  lui  a 
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aussi  donné  le  nom  de  trémolite  rayon- 
née. 

La  trémolite  asbestiforme  est  compo- 
sée de  filamens déliés,  disposés  en  ger- 
bes cunéiformes  ; ils  sont  un  peu  flexi- 
bles. 

La  trémolite  soyeuse  est  caractérisée 
par  l’éclat  soyeux  des  gerbes  divergen- 
tes dont  elle  est  composée  ; ses  fila- 
mens sont  encore  plus  subtils  que  ceux 
de  la  précédente  ; elle  est  d’un  blanc 
qui  tire  sur  le  gris  ; elle  est  moins  trans- 
parente et  plus  fusible  que  les  antres. 

J’ai  rapporté  de  Sibérie  un  échan- 
tillon de  trémolite  soyeuse  du  plus  beau 
blanc;  elle  est  abondamment  dissémi- 
née dans  une  dolomie  du  grain  le  plus 
fin  et  du  blanc  le  plus  pur.  Elle  vient 
de  la  mine  de  Kadaïnsk , près  du  fleuve 
Amour , où  il  y une  galerie  de  70  toi- 
ses , percée  en  entier  dans  cette  pierre  : 
c’est  peut-être  la  plus  belle  galerie  de 
mine  qui  existe. 

La  trémolite  grise  est  de  couleur 
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d’acier;  son  éclat  est  le  même  que  Celui 
de  la  trérnolite  vitreuse  , mais  elle  est 
bien  moins  transparente. 

Les  trémolites  sont  remarquables 
par  leur  phosphorescence,  qui  est  d’au- 
tant plus  grande  qu’elles  sont  moins 
dures.  La  soyeuse  est  la  plus  phos- 
phorique;  elle  donne  de  la  lumière  par 
le  seul  frottement  d’une  plume.  La 
vitreuse  a besoin  d’être  frottée  par  une 
pointe  d’acier;  et  pour  la  grise,  il  faut 
donner  à la  pointe  d’acier  un  mouve- 
ment rapide. 

Le  pesanteur  spécifique  delà  trémo- 
lite  est,  suivant  Haüy,  de  3, 2000. 

Klaproth  a analysé  une  trérnolite  , 


qui  lui  a donné  : 

Silice 55 

Chaux 10 

Magnésie i3 

Alumine 8 


Acide  carbonique . . 9 

Eau  et  perte ... . 5 


100. 
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Depuis  mon  retour  de  Sibéiie,  ou  a 
découvert,  près  du  lac  Baïkal , une  tré- 
molite  vitreuse,  d’un  blanc  éclaiant  : 
elle  a été  analysée  par  Lowitz,  qui  en 


a retiré  : 

Silice  52 

Chaux  caustique 20 

Carbonate  de  chaux.  . 12 

Magnésie 12 

Perte 4 


100. 

Lowitz  observe  que  le  carbonate  de 
chaux  n’éloit  qu’interposé  enlre  les 
stries  de  la  trémolite. 

ANDREOLITE,  Ij^métheeie  ; 

Hyacintiif.  blanche  cruciforme. 

JJ  a neeéozi  te  a été  ainsi  nommée, 
parce  qu’elle  se  trouve  dans  la  mine 
d’André  , ou  Andreasberg  , au  Hartz. 
Sa  forme  ordinaire  est  un  assemblage 
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de  quatre  cristaux  maclés , qui  ont 
chacun  la  forme  de  l’hyacinthe  ; c’est 
pour  cela  qu’on  l’a  nommée  hyacinthe 
blanche  cruciforme.  La  coupe  transver- 
sale de  ces  quatre  cristaux  imite  une 
croix  grecque. 

Parmi  ces  cristaux  maclés  , on  en 
trouve  quelquefois  de  simples,  mais  ils 
sont  rares. 

Leur  couleur  ordinaire  est  un  blanc 
mat,  et  les  cristaux  sont  presque  opa- 
ques ; on  en  voit  quelques-uns  qui  ont 
une  belle  transparence.  Leur  volume 
est  médiocre , et  excède  rarement  la 
grosseur  d’un  grain  de  blé;  Ils  sont  sou- 
vent groupés  avec  des  cristaux  de  spath 
calcaire. 

Quoique  les  cristaux  de  cette  subs- 
tance aient  exactement  la  rpême  forme 
que  les  véritables  hyacinthes,  leurs  élé- 
mens  sont  néanmoins  fort  dilFérens. 

Suivant  l’analyse  faite  par  \Ves- 
tl'umb,  ils  contiennent; 


i 


Pt  tt. 


SUIE  Kl  TE  . 

t/u  Caii/iei’  i/f  JJ  extern/. 


Jèt/n/.  P. 


J)r.rri>f  >/>'/  Ca/pw/  ,hu/p 

AGATHE  S - ONYX  S PUE  ROÏDALE  S . P.  tSâ. 
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Silice 44 

Baryte 24 

Alumine 20 

Perte 12 


100. 

La  pesanteur  spe'cifique  de  l’an- 
dréolite,  suivant  Lamétherie , est  de 
2,553o. 

sibérité, 

SciIORL  ROUGE  DE  SlBERXE. 

’ Hermann  d’Ekate'rinbourg  dit 
( Ann,  de  Chim.  septembre  ijÿü  ) que 
la  substance  qu’il  nomme  schorl rouge 
de  Sibérie , se  trouve  aux  monts  Oural , 
dans  un  filon  composé  de  feld-spath  rou- 
geâtre , de  quartz , de  schorl  noir  et  de 
mica , qui  coupe  les  bancs  d’une  roche 
granitique.  Cette  substance  a son  gîte 
dans  les  fissures  de  ce-  filon  : elle  y est  en 
cristaux  isolésou  groupés,  qui,  suivant 
Minéraux.  II.  11 
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Hermann,  sont  assez  semblables,  pour 
la  forme,  au  schorl  noir. 

Les  morceaux  qu’on  en  voit  à Paris , 
sont  d’une  couleur  l’ose  fonce,  quelque- 
fois rouge  purpurine,  à-peu-près  com- 
me le  grenat  syrien. 

Elle  est  cristallisée  en  longues  ai- 
guilles réunies  et  disposées  en  rayons, 
divergens  ; les  aiguilles,  prises  séparé- 
ment, sont  transparentes  ; mais  la  masse 
est  presque  opaque. 

La  pierre  se  rompt  assez  facilement 
dans  la  direction  des  aiguilles;  mais  en 
travers,  la  cassure  est  vitreuse. 

Elle  fait  feu  au  briquet,  et  raye  faci- 
lement le  verre. 

Lermina , qui  en  a donné  une  des- 
cription exacte  et  détaillée,  l’a  nom- 
mée sibéfite. 

Lauiéllierie  l’avoit  décrite  sous  le 
nom  de  daourite. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  d’envi- 
ron 3,oooo. 

D'après  l’analyse  de  la  sibérite,  faite 


1 33 
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à l’Ecole  Polytechnique  par  Garin  et 
Pêcheur,  elle  conlieut  : 

Alumine 48 

Silice 36 

Chaux 3| 

Oxide  de  manganèse. . 9 

• 

96* 

* Perte 3 ~ 

Suivant  l’analyse  faite  par  Vauque* 
lin,  elle  contient  : 

Silice 47,  27 

Alumine 46,  46 

Oxide  de  mangan. . . 5,  49 

Chaux 1,  78 

On  voit  depuis  peu,  au  Muse'um  du 
Jardin  des  Plantes , un  magnifique 
morceau  de  cette  nouvelle  substance 
minérale,  qui  est  jusqu’à  présent  ex- 
trêmement. rare  : cet  échantillon  est 
presque  de  la  grosseur  du  poing. 
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C H L O R I T E. 

W erner  a donné  le  nom  de  chlorite, 
c’est-à-dire  terre  verte , à une  substance 
ordinairement  pulvérulente  , et  de 
couleur  ou  verte , ou  brune , ou  grise , 
ou  blanche.  Elle  est  composée  d’un 
amas  de  petites  écailles  luisantes  et 
talqueuses , qui  ont  quelque  onctuo- 
sité. On  en  voit  quelquefois  qui  est 
cristallisée  en  petites  colonnes  hexaè- 
dres coupées  horizontalement  à leurs 
deux  extrémit  és  , et  composées  de  la- 
mes appliquées  les  unes  sur  les  autres 
comme  les  cristaux  de  mica. 

Cette  terre  se  trouve  en  abondance 
dans  les  fissures  des  montagnes  grani- 
tiques qui  sont  tapissées  de  cristaux 
de  roche;  elle  est  même  souvent  dissé- 
minée dans  les  cristaux  mêmes,  au 
point  de  leur  donner  sa  couleur  verte, 
et  de  les  rendre  plus  ou  moins  opaques  : 
cet  accident  s’observe  sur-tout  dans 
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les  cristaux  du  pays  d’0}rsan  en  Dau- 
phiné. 

La  chlorite  se  trouve  aussi  dans  les 
roches  schisteuses  qui  servent  de  ma- 
trice aux  cristaux  de  schorl  violet  ou 
axinite , et  il  n’est  pas  rare  de  voir  les 
groupes  de  ces  cristaux , dont  une  par- 
tie est  colorée  en  vert  par  la  chlorite, 
tandis  que  la  face  opposée  a conservé  sa 
couleur  violette. 

Cette  substance  donne  , comme  la 
cornéenne  , une  odeur  terreuse  quand: 
on  rkumecte  avec  le  souffle  : d’après 
cet  indice,  et  quelques-uns  de  ses  carac- 
tères extérieurs , et  sur-tout  d’après 
la  manière  dont  elle  se  comporte  au 
chalumeau , où  elle  se  fond  en  une  sco- 
rie noire  très-ferrugineuse  et  forte- 
ment attirable  à l’aimant,  Saussure 
l’avoit  d’abord  regardée  comme  une 
cornéenne  très-'divisée. 

Il  se  crut  ensuite  obligé,  d’après  une 
analyse  faite  par  Hoepfner,  chimiste 
de  Berne,  de  la  ranger  avec  les  talcs. 
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Mais  l’analyse  que  vient  d’en  faire 
Vauquelin  , paroi  t la  remettre  à la  pla- 
ce que  lui  avoit  d’abord  assignée  Saus- 
sure, guidé  par  ce  lact  que  donne  l’ha- 
bitude d’observer  la  nature. 

Au  surplus , la  grande  différence 
qui  se  trouve  entre  les  analyses  de  la 
chlorite,  faites  par  Hoepfner  et  Vau- 
quelin, fait  penser  au  chimiste  fian- 
çais que  la  substance  sur  laquelle  ils  ont 
opéré,  ctoit  d’une  nature  différente; 
car  cette  matière  a plutôt  l’air  d’un 
mélange,  que  d’une  véritable  combi- 
naison de  principes  réunis  dans  des 
proportions  toujours  constantes. 

La  diversité  de  ses  couleurs  est  en- 
core un  indice  de  plus , de  la  diversité 
de  son  origine  ; et  il  peut  se  faire  que 
les  différentes  chloriles  soient  le  pro- 
duit de  la  décomposition,  tantôt  de  la 
cornéenne,  tantôt  de  la  smaragdite , tan- 
tôt du  mica. 

La  chlorite  analysée  par  Vauquelin, 
lui  a donné  : 
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Silice... 26 

Alumine 18,  5o 

Magnésie 8 

Oxide  de  fer 43 

Muriate  de  soude 
ou  de  potasse  . . 2 

Eau 2 

99,  5o. 

Suivant  l’analyse  rapportée  par  Saus- 
sure, Hoepfner  y avoit  trouvé  : 


Silice 5o 

Alumine 4,  17 

Magnésie 45,  75 

Chaux 1,  66 

Fer 12,  92. 


100. 

SPATH  MAGNÉSIEN. 

Hans  toutes  les  substances  minéra- 
les oit  la  magnésie  entre  comme  partie 
intégrante,  elle  sc  trouve  presque  tou- 
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jours  en  moindre  quantité  que  les  au- 
tres terres  : on  diroit  qu’elle  n’est 
qu’une  matière  accessoire  dans  la  com- 
position des  minéraux;  on  l’a  néan- 
moins trouvée  quelquefois  , unique- 
ment combinée  avec  l’acide  carboni- 
que, et  formant  un  spath  ou  carbonate 
de  magnésie.  Tel  est  celui  qu’on  trouve 
dans  le  margraviat  de  Bareitk. 

Il  est  cristallisé  comme  le-spatk  cal- 
caire ; mais  il  a le  coup-d’oeil  onc- 
tueux et  la  couleur  blanc-jaunâtre  de 
la  stéalite. 

On  trouve  aussi  des  cristaux  de 
spath  magnésien,  dans  les  pierres  ollai- 
res  du  pays  de  Sallzbourg,  décrites 
par  Scliroll,  conseiller  des  miues  de 
cette  contrée. 

Le  spath  magnésien  n’est  pas  tou- 
jours exempt  du  mélange  des  autres 
terres  : il  contient  même  quelquefois 
plus  de  chaux  que  de  magnésie. 

Klaproth  a retiré  de  celui  du  Ti- 
rol  : 
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Carbonate  de  chaux 5i 

Carbonate  de  magnésie 46 


Oxide  de  fer  et  de  manganèse . . 3 

100. 

PIERRES  QUARTZEUSES  QUI  NE 
CRISTALLISENT  PAS. 

Il  y a diverses  pierres  dans  lesquel- 
les la  matière  quarlzeuse  domine  con- 
sidérablement , et  qui  néanmoins  11e 
cristallisent,  jamais,  attendu  que  la  si- 
lice y est  intimement  combinée  avec 
d’autres  substances  qui  lui  ont  donné 
une  consistance  gélatineuse,  dont  elle 
conserve  l’apparence.  Tels  sont  le  si- 
lex , Yagathc  , le  cachalon  , la  calcé- 
doine et  ses  variétés,  Y opale,  Yhydro- 
pliane,  le  pech-stein , &c. 

SILEX. 

On  donne  le  nom  de  silex  à une  subs- 
tance quartzeuse  qui  se  forme  dans  les 
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couches  de  craie  et  de  marne,  en  ro- 
gnons détachés,  du  poids  de  quelques 
livres,  quelquefois  en  couches  solides 
et  continues  plus  ou  moins  épaisses; 
d’autres  fois  en  grandes  masses  irrégu- 
lières toutes  caverneuses,  et  où  il  y a 
presque  autant  de  vide  que  de  plein. 

Quoique  cette  substance  soit  pres- 
que totalement  composée  en  apparence 
de  la  même  terre  silicée  que  le  cristal 
de  roche  ; quoique  souvent  elle  con- 
tienne moins  de  matières  hétérogènes 
que  ce  cristal  lui-même , puisque  la 
quantité  d’argile  et  de  fer  qu’on  y 
trouve  ne  va  qu’à  néanmoins  elle 
est  privée  des  deux  propriétés  les  plus 
' marquantes  du  cristal;  car  elle  n’a  ja- 
mais ni  transparence  ni  cristallisation; 
elle  est  toujours  presque  opaque,  et 
au  lieu  de  cristalliser,  elle  forme  des 
mamelons  qui  ont  l’apparence  d’une 
gelée. 

Le  silex  a une  assez  grande  ressem- 
blance pour  le  coup  - d œil  avec  la 
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corne;  il  en  a toutes  les  teintes,  depuis 
le  blond  jusqu’au  noirâtre,  il  en  a la 
demi-transparence;  aussi  les  Allemands 
l’ont-ils  nommé  horn-stein , pierre  de 
corne,  quand  il  est  en  filons. 

Le  silex  en  rognons  est  celui  dont  on 
fait  les  pierres  a fusil,  on  le  nomme  si- 
1 e^pyromaque  : c’est  sur- tout  en  France 
où  on  le  trouve , il  est  fort  rare  dans  les 
autres  contrées  ; ce  n’est  même  que 
depuis  un  petit  nombre  d’années,  qu’on 
en  a taille  dans  les  pays  etrangers  pour 
l’usage  des  armes  de  guerre. 

Celui  qui  est  employé  en  France  à 
cet  usage,  se  trouve  dans  les  environs 
de  S.  Aignan,  sur  le  Cher,  vers  la  li- 
mite des  départemens  de  l’Indre  et  de 
Loir  et  Ch  ex;. 

Il  y a quatre  villages  dont  les  habi- 
tans  s’occupent  du  travail  des  pierres 
à fusil;  ce  sont  Noyers,  Couffy , Meu- 
nes  et  Lye. 

Les  carrières  qu’ils  exploitent  s’é- 
tendent à plus  d’une  lieue  carrée,  dans 
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une  plaine  voisine  du  Cher.  Le  sol  cte 
celte  plaine  est  composé  de  couches  de 
craie  et  de  marne.  C’est  entre  ces  cou- 
ches que  se  trouvent  les  rognons  de  si- 
lex; et  ils  sont  si  multipliés,  qn’ils  for- 
ment eux-mêmes  des  couches  presque 
non  interrompues.  Mais  les  silex  de 
toutes  les  couches  ne  sont  pas  égale- 
ment bons  à faire  de  la  pierre  à fusil. 
La  bonne  couche  se  trouve  à 5o  pieds 
de  profondeur,  dans  de  la  craie  et  de 
la  marne  molle  et  gélatineuse. 

Les  ouvriers,  pour  y parvenir,  per- 
cent un  puits  d’environ  dix  pieds  de 
profondeur;  là  ils  forment  un  petit  re- 
pos, percent  un  second  puits  sembla- 
ble; ensuite  , de  repos  en  repos,  trois 
autres  puits,  dont  le  dernier  arrive  à 
la  bonne  couche;  et  au  moyen  de  cette 
disposition,  ils  montent  et  descendent 
sans  danger  avec  des  échelles.  Ces 
puits  forment  un  carré  long  de  deux 
pieds  de  largeur  dans  un  sens,  et  de  six 
pieds  dans  l’autre. 
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Arrives  au  fond  du  dernier  puits,  les 
ouvriers  percent  des  galeries  horizon- 
tales sur  la  couche  même  qu’ils  exploi- 
tent. Ces  galeries  partent  du  puits,  de 
tous  côtes,  comme  autant  de  rayons 
d’un  centre  commun.  On  fait  ensuite 
des  galeries  de  traverse,  et  on  multiplie 
les  percemens  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste 
plus  que  les  piliers  ou  massifs  néces- 
saires pour  soutenir  le  terrein. 

L’extraction  des  silex  se  fait  avec  la 
plus  grande  facilité  à la  faveur  de  la 
disposition  graduée  des  cinq  puits  : un 
homme  se  tient  sur  le  repos  de  chaque 
puits;  l’ouvrier  qui  est  en  bas  lui  jette 
un  silex,  celui-ci  le  jette  à l’homme 
qui  est  au  second  puits,  celui-là  à un 
troisième,  et  le  silex  parvient  ainsi  de 
main  en  main  jusqu’au  jour,  dans  un 
instant. 

Les  rognons  de  silex  sont  ordinaire- 
ment du  poids  de  4 à 10  livres  : leur 
forme  , quoi  qu’irrégulière  , est  pai’- 
tout  arrondie  ; ils  sont  couverts  d’une 
Minéraux.  II, 
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croûte  blanche  d’une  à deux  lignes 
d’épaisseur,  beaucoup  moins  dure  que 
l’intérieur  de  la  pierre , et  que  les  ou- 
vriers nomment  la  couenne  , par  allu- 
sion à la  peau  d’un  jambon. 

Quand  on  tire  ces  silex  de  leur  gîte  , 
ils  sont  pénétrés  d’une  humidité  qu’on 
apperçoit  en  les  brisant,  et  il  fautpro- 
liter  du  temps  où.  cette  humidité  sub- 
siste, pour  pouvoir  les  tailler;  une  fois 
qu’ils  sont  desséchés,  ils  ne  peuvent 
plus  être  façonnés  en  pierre  à fusil. 

Dolomicu , qui  a donné  la  descrip- 
tion de  ce  travail  , dit  qu’il  est  si  ex- 
péditif , qu’un  seul  homme  peut  faire 
en  trois  jours  mille  pierres  à fusil. 

On  commence  par  écailler  le  silex , 
c’est-à-dire  à le  casser  en  fragmens 
larges  de  plusieurs  pouces  , et  d’une 
épaisseur  de  deux  ou  trois  lignes.  On 
façonne  ensuite  ces  écailles  à petits 
Coups  de  marteaux  , en  les  plaçant  sur 
le  tranchant  d’un  ciseau  fixé  vertica- 
lement sur  l’établi  de  l’ouvrier.  Quel- 
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gués  coups  de  marteau  suffisent  pour 
donner  la  forme  à la  pierre  à fusil. 

C’est  cette  facilité  qu’a  le  silex  de  se 
détacher  par  grandes  écailles  lorsqu’il 
est  encore  frais,  qui  l’a  fait  nommer 
dans  le  pays  un  écailleux  , en  patois 
écaillou , dont  on  a fait  le  mol  caillou , 
qui  est  deven  u le  synonyme  de  silex , et 
.qu’on  a étendu  ensuite  à toute  pierre 
d’un  volume  médiocre  et  de  forme 
arrondie. 

Les  bords  du  Cher  ne  sont  pas  la 
seule  contrée  de  la  France  oh  l’on 
trouve  des  silex  propres  à faire  des 
pierres  à fusil.  On  a reconnu  que  ceux 
de  Bougival , près  de  la  machine  de 
Marly,  d’où  l’on  tire  toutes  les  pierres 
à briquet  de  Paris,  pouvoient  égale- 
ment être  employés  à cet  usagé.  Leur 
couleur  est  d’un  brun-noiràtre  ; ils 
sont  un  peu  plus  durs  que  ceux  du 
Cher , dont  la  couleur  est  blonde. 

En  général  les  couches  de  craie 
abondent  en  silex.-,  mais  tous  n’ont  pas 
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la  forme  et  les  qualités  convenables 
pour  être  taillés  en  pierre  à fusil.  Ou- 
tre la  grande  fabrique  des  environs  de 
S.  Aignan  , il  n’y  en  a en  France  que 
deux  ou  trois  peu  considérables  : à la 
Roche-Guyon,  sur  le  bord  de  la  Seine, 
au-dessous  de  Mantes  ; à Cérilly , dans 
le  département  de  l’Yonne  ; elàMaysse, 
sur  le  Rhône  , au-dessus  de  Roche- 
maure. 

C’étoit  autrefois  la  France  seule  qui 
fournissoit  de  pierres  à fusil  presque 
tous  les  pays  étrangers.  Dolomieu  , 
dans  ses  voyages  , n’avoit  eu  connois- 
sance  que  de  deux  petites  fabriques  en 
ce  genre  , l’une  auprès  de  Vicence , 
l’autre  dans  un  canton  de  la  Sicile. 

L’Angleterre,  qui  a les  mêmes  cou- 
ches de  craie  que  la  France  , devoit 
avoir  les  mêmes  silex  ; mais  probable- 
ment on  ignoroit  l’art  de  les  tailler , car 
les  registres  des  marchands  de  S.  Ai- 
gnan constatent  qu’ils  y en  faisoient 
autrefois  des  envois. 
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Ch.  Coquebert  nous  apprend  qn’on 
a trouvée»  Suède  du  silex  pyromaqne, 
dans  les  plaines  de  la  Scanie  ; err  Dane- 
marck,  dans  l’île  de  Zélande  ; de  même 
que  dans  la  ci-devant  Pologne  , en 
Podolie  et  en-  Poculie,  notamment  à 
l’embouchure  de  la  Podhorce , dans  le 
Niester  ; on  les  dit  même  supérieurs  à 
ceux  de  France^ 

On  en  a pareillement  découvert  dans 
le  Tirol  italien , sur  les  rives  du  Tesin , 
près  d’Avio  , dans  des  collines  qui  sont 
une  dépendance  du  Monte-Baldo. 

L’abondance  prodigieuse  des  silex 
dans  tous  les  pays  où  l’on  trouve  des 
couches  de  eraie , est  un  phénomène 
qui  a toujours  attiré  l’attention  des 
Naturalistes  , et  qui  a été  pour  eux  un 
grand  sujet  de  discussion  relativement 
à leur  formation;  les  uns  ont  prétendu 
qu’elle  étoit  due  à la  réunion  des  mo- 
lécules quartzeuses  qui  existaient  dans 
la  craie;  d’autres  ont  pensé  que  ces 
silex  étoient  formés  par  une  sim'de 
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modification  de  la  craie  elle-même. 

Cette  dernière  opinion  a été  adop- 
tée par  Valjerius,  Romé  de  l’Isle,  et 
l'immortel  Linnæus , l’un  des  hommes 
qui  ont  le  mieux  vu  la  nature , parce 
qu’indépendamment  de  son  puissant 
génie  et  des  lumières  acquises  par  l’ob- 
servation , il  étoit  doué  de  ce  tact  sur 
qui  fait  en  quelque  sorte  deviner  ce 
qui  échappe  aux  yeux. 

Les  observations  faites  par  Gillet— 
Laumont  , sur  les  silex  de  diverses 
contrées  de  la  France , et  notamment 
dans  la  colline  de  Champigny , près  de 
Paris,  l’ont  convaincu  que  ces  silex  ne 
sont  que  des  modifications  de  la  craie. 

Girod -Chantrans  a tiré  la  même 
conséquence  de  tout  ce  qu’il  a observé 
dans  les  montagnes  à silex  des  dépar- 
femens  du  Doubs  , du  Jura  et  de  la 
Dante-Saône. 

La  pierre  calcaire  de  Champigny 
semble  en  effet  , d’une  manière  évi- 
dente , passer  de  l'état  crayeux,  d'a- 
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bord  à celui  de  pierre  calcaire  blanche  , 
dure  et  compacte  ; prendre  ensuite  une 
teinte  rembrunie  , et  enfin  parvenir 
par  nuances  insensibles  à l’état  de  silex 
parfait. 

Cette  conversion  de  la  craie  en  silex 
se  fait  quelquefois  du  centre  à la  cir- 
conférence , et  quelquefois  dans  le  sens 
inverse  ; c’est-à-dire  . que  tantôt  le 
noyau  central  est  de  silex  pur,  envi- 
ronné de  zones  qui  sont  de  plus  en  plus 
crétacées  à mesure  qu’elles  s’éloignent 
de  ce  centre;  et  tantôt  c’est  la  circon- 
férence qui  offre  le  silex,  et  l’intérieur 
offre  un  noyau  de  craie. 

Pour  rendre  raison  de  celte  diffé- 
rence , il  faut  d’abord  supposer  ( ce 
qui  paroît  infiniment  probable  ) que 
la  formation  du  silex  est  due  à la  dé- 
composition de  divers  corps  marins  : 
Dolomieu,  Deluc  , et  d’autres  célèbres 
naturalistes,  ont  observé  que  la  plu- 
part des  silex  offrent  des  vestiges  de 
madrépores  , d’éponges , et  d’autres 
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productions  marines.  Gillet- Laumont 
a fait  la  même  observation  sur  les  silex 
des  bords  de  la  Dordogne-,  rien  a vu 
une  immensité  qui  étoient  remplis  de 
madrépores. 

Voici  maintenant  comment  je  con- 
çois que  certains  silex  ont  pu  com- 
mencer à se  former  par  le  noyau,  et 
d’autres  par  la  circonférence. 

Lorsque  la  craie  s’est  précipile'e  aa 
fond  de  la  mer  et  a formé  les  couches 
que  nous  voyons,  il  y avoit  sur  d’au- 
tres couches  déjà  existantes , une  gravi- 
de quantité  de  corps  marins,  coquilla- 
ges , madrépores  , &c.  ; d’autres  ont  é(é 
entraînes  par  la  précipitation  même 
de  la  craie  : de  ce  nombre  sont  les  mé- 
duses et  autres  orties  de  mer , dont  les 
corps  mous  et  gélatineux  occupent 
beaucoup  de  place  et  contiennent  fort 
peu  de  matière;- 

Quand  tons  ces  animaux  marins  ont 
e'té  ensevelis  dans  la  craie,  et  que  leur 
décomposition  est  arrivée  , ceux  qui 
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éloicnt  d'une  consistance  purement 
gélatineuse  , ont  laissé  dans  la  craie 
une  place  vide  à-peu-près  e'gale  à celle 
qu’ils avoient  occupée  lorsqu’ils étoient 
encore  vivans.  Leur  substance  presque 
Jluide  a été  en  entier  absorbée  par 
les  parois  crétacées  de  la  cavité.  Et  c’est 
parla  combinaison  de  ce  fluide  animal 
avec  la  craie  , que  les.  parois  de  la  ca- 
vité ont  été  converties  en  silex.  Le 
centre  est  demeuré  vide  , ou  s’est  rem- 
pli de  craie  qui  y a été  déposée  par  les 
eaux  , soit  par  quelque  ouverture,  soit 
par  les  pores  mêmes  de  la  coque  sili- 
ceuse. 

Quant  aux  petites  masses  dont  le 
noyau  est  plus  siliceux  que  la  circon- 
feren.ee , ce  sont  les  silex  qui  ont  été 
1 ormes  de  la  substance  des  animaux 
marins  qui  avoient  une  consistance 
plus  solide.  Et  c’est  principalement 
dans  ceux-là  qu’on  apperçoit  des  ves- 
tiges d’organisation  animale. 

La  partie  solide  du  corps  de  ces  ani- 
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maux  a d’abord  formé  le  noyau , et 
comme  la  matière  organique  y étoit 
très-abondante,  elle  a produit  un  silex 
parfait.  Les  fluides  qui  se  sont  échap- 
pés du  corps  de  l’animal  par  l’effet  de 
sa  décomposition,  ont  formé  les  cou- 
ches extérieures  de  ce  noj'au  ; et  com- 
me l’abondance  de  ces  fluides  dimi- 
nuoit  à mesure  qu’ils  s'éloignoient  du 
corps  de  l’animal , le  changement  de  la 
craie  en  silex  s’opéroit  avec  moins 
d’efficacité. 

Les  oursins  pétrifiés  présentent  un 
fait  assez  curieux  qui  vient  à l’appui 
de  l’explication  que  je  viens  de  don- 
ner : leur  substance  solide  qui  est  ren- 
fermée dans  une  coque , a été  conver- 
tie en  silex  parfait  ; et  Gillet—  Laumont 
a observé  dans  les  craies  de  Montreuil- 
sur-mer , que  souvent  ces  oursins  ont 
un  appendice  siliceux  qui  part  de  leur 
bouche,  et  qui  est  plus  volumineux 
que  l’oursin  même. 

Il  est  aisé  de  voir  que  cet  appendice 
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a été  produit  par  l’hiimcur  animale 
qui  est  sortie  de  la  bouche  de  l’oursin  > 
quand  il  est  tombé  en  décomposition  , 
et  qui  s’est  combinée  avec  la  craie  en- 
vironnante. La  coque  solide  de  l’our- 
sin s’est  opposée  à ce  que  cette  humeur 
se  répandît  autrement  que  par  l’ou- 
verture de  la  bouche  : si  l’animal  n’eùt 
été  couvert  que  d’une  simple  tunique  , 
l'humeur  se  seroit  répandue  tout  au- 
tour de  son  corps,  et  la  pétrification  , 
au  lieu  de  présenter  la  forme  exacte 
de  l’oursin  , n’offri  roi  t qu’une  masse 
irrégulière  comme  on  le  voit  dans  les 
silex  produits  par  les  animaux  d’une 
consistance  moins  solide. 

Il  est  arrivé  aux  coquillages  la  mémo 
chose  qu’aux  oursins;  le  corps  de  l’a- 
nimal à été  converti  complètement  en 
silex  , et, la  coquille  est  demeurée  dans 
son  état  naturel,  ou  a été  convertie  en 
spath  calcaire , parce  qu’elle  étoit  dé- 
pourvue de  c z gluten  propre  à former 
le  silex.  Parmi  ces  coquilles  à noyau  si- 
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liceux,  ou  en  trouve  qui  sont  vicies, 
ou  qui  ne  sont  remplies  que  de  craie  ; 
ce  sont  celles  dont  l’animal  avoit  été 
détruit  avant  la  formation  de  la  cou- 
che où  ces  coquilles  ont  été  enseve- 
lies. 

Lorsque  les  corps  marins  gélatineux 
se  sont  trouvés  en  si  grande  abondance 
qu’il  ne  restoit  point  d’intervalle  en- 
tr’eux  , le  silex  a formé  des  masses  plus 
volumineuses  , et  quelquefois  des  cou- 
ches non-interrompues.  Il  s’est  même* 
répandu  en  forme  de  stalactite  dans 
les  lissures  et  les  cavités  de  la  masse  de 
craie. 

J’ai  dit  que  les  silex  sont  toujours 
couverts  d’une  croûte  blanche  qui  est 
un  mélange  de  parties  siliceuses  et  de 
parties  crétacées  ; la  matière  gélati- 
neuse ne  s’étendoit  pas  plus  loin  , etses 
molécules  devenues  trop  rares,  n’ont 
pu  former  que  cette  croûte  impar. 
fai  te. 

- Mais  une  propriété  remarquable  du 
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silex  le  plus  parfait , c’est  que  si  on  lé 
casse , et  qu’on  expose  ses  nouv elles 
Surfaces  à l’action  de  l’atmosphère, 
après  un  certain  espace  de  temps  on  les 
voit  se  couvrir  d’une  croûte  blanche  à- 
peu-près  semblable  à celle  dont  il  étoit 
enveloppé  dans  la  carrière;  mais  elle 
paroît  être  de  nature  argileuse,  et  non 
un  mélange  de  silex  et  de  craie;  elle 
happe  à la  langue  aussi  fortement  que 
l’argile,  et  ne  fait  aucune  effervescence 
dans  les  acides.  Cette  nouvelle  modi- 
fication ne  me  paroît  pas  plus  extraor- 
dinaire que  le  changement  de  la  craie 
en  silex  ; dans  cette  opération  le  silex 
converti  en  argile , perd  ^ de  son  poids  : 
c’est  probablement  une  partie  de  la 
substance  qui  le  rendoit  quartzeux, 
qui  s’est  dissipée. 

Silex  carié  : Pierre  meulière. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  cou- 
ches de  craie  pure , et  dans  les  couches 
de  marne,  que  se  forment  les  silex;  on 

Minéraux.  II.  io 
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ea  trouve  aussi  clans  des  couches  où 
l'argile  domine,  mais  qui  sont  toujours 
mêlées  de  parties  calcaires.  Les  silex 
qui  s’y  forment  ont  une  crante  comme 
ceux  de  la  craie,  mais  elle  est  jaunâtre 
et  plus  dure  ;ces  deux  quali  tés  sont  dues 
à l’oxide  de  fer  répandu  dans  l’argile. 

On  trouve  le  silex  carié  en  masses, 
quelquefois  très -volumineuses,  dans 
les  départemens  qui  avoisinent  Pans. 
On  l’a  nommé  pierre  meulière , parce 
qu’on  en  fait  des  meules  de.  moulin  eu 
très-grande  quantité , et  qui  sont  les 
meilleures  que  l’on  commisse, 

La  couche  d’argile  où  se  sont  for- 
mées ces  masses  de  silex  carie,,  est  à la 
surface  même  du  sol,  ou  du  moins  elle 
en  est  très-voisine  5 elle  n’a  guère  plus 
d’une  toise  d’épaisseuy,  et  repose  sur 
un  massif  de  sable  qui  a de  i5o  a 200 
pieds  de  profondeur. 

Les  masses  de  silex  carié  ont  depuis 
quelques  pouces  jusqu’à  plusieurs  toi- 
ses de  diamètre,,  et  i’on  pept  présumer 
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qn’elles  ont  été  formées  par  des  ma- 
tières animales  déposées  sur  la  couche 
calcai  éo-argileuse , qui  se  sont  décompo- 
sées, et  les  fluides  qui  en  provenoient, 
se  sont  infiltrés  dans  la  masse  terreuse , 
et  ont  converti  en  silex  les  parties  cal- 
caires qui  s’y  trôüvoient  disséminées. 
Cette  nouvelle  substance,  dans  l’étal: 
de  viscosité  que  lui  donnoit  cette  com- 
binaison, a coulé  de  tontes  parts  dans 
les  interstices*  de  l’argile  , et  y a formé 
des  ramifications  continues  et  distri- 
buées en  tout  sens. 

Les  carrières  principales  de  cette 
pierre  si  utile,  sont  à la  Ferté-sous- 
Jouarre,  sur  les  bords  de  la  Marne  ( r4 
lieues  à l’est  de  Paris  );  àHoulbec,  près 
de  Pacy-sur  Eure  (20  lieues  au  nord- 
ouest  de  Paris  ) ; et  à Molières , près  de 
Limeurs  (6  lieues  sud-ouest  de  Paris). 

A la  Ferté  il  y a deux  variétés  de 
pierre  meulière , Pané  dont  la  pâte  est 
bleuâtre , c’est  la  plus  dure  et  la  meil- 
leure; l’autre  est  jaunâtre,  elle  est. 
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d’une  qualité  un  peu  inférieure.  L’une 
et  l’autre  peuvent  former  des  meules 
de  plus  de  six  pieds  de  diamètre  d’une 
seule  pièce.  On  les  coupe  sur  le  bloc , 
soit  horizontalement,  soit  verticale- 
ment ; et  celles  qui  sont  coupées  verti- 
calement n’en  sont  pas  moins  bonnes, 
attendu  que  le  silex  étant  formé  d’une 
manière  toute  différente  des  pierres  à 
couches  , il  ne  craint  pas  d’être  délité  ; 
c’est-à-dire , employé  dans  une  situa- 
tion différente  de  celle  qu’il  avoit  dans 
la  carrière. 

Le  silex  carié  de  Molières  est  blanc , 
et  moins  dur  que  celui  de  la  Ferté , par 
la  raison  qu’il  ne  contient  pas  de  fer; 
car  rien  n’est  si  propre  à donner  de  la 
dureté  aux  substances  pierreuses,  que 
leur  combinaison  avec  ce  métal. 

Les  silex  de  Champiguy,  près  de 
Paris , sont  des  pierres  meulières  en 
miniature.  Quand  on  les  met  dans  un 
acide  pour  les  débarrasser  des  parties 
qui  ue  sont  pas  de  nature  siliceuse,  il 
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reste  une  carcasse  ramifiée  qui  démon- 
tre, suivant  l’observation  de  Gillet— 
Laumont,  le  passage  de  la  matière 
calcaire  au  silex. 

D’après  l’analyse  qui  a été  faite  par 
Vauquelin , d’un  silex  arrondi  et  so- 
lide, de  couleur  noirâtre,  de  la  Roche- 
Guyon , il  contient  seulement  de 

matière  étrangère,  alumine  ou  oxide 
de  fer.  Il  y a eu  ^ de  son  poids  qui  a 
été  perdu  dans  l’opération. 

L’analyse  du  silex  carié  de  Molières 
a donné  àHecîit^L  d'alumiue,  et  il  y 
a eu  de  perte  ; tout  le  reste  étoit  n i- 
lice  ou  terre  quartzeuse  pure. 

Il  y a peu  de  cristaux  de  quartz  qui 
ne  contiennent  une  plus  grande  quan- 
tité de  matières  étrangères;  et  cepen- 
dant les  propriétés  du  silex  sont  bien 
différentes.  Le  quartz  se  montre  sous 
une  forme  cristalline  régulière,  plus 
fréquemment  qu’aucune  autre  sub- 
stance minérale;  et  le  silex  n’a  jamais 
été  trouvé  cristallisé  une  seule  fois;  il 
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n’offrc  jamais  que  des  mamelons  qui 
©nt  l’apparence  d’une  gelée,  et  pas  la 
plus  légère  disposition  à prendre  une 
forme  polyèdre. 

Le  quartz  est  souvent  aussi  dia- 
phane que  l’eau  la  plus  limpide;  le 
silex  n’a  tout  au  plus  que  la  demi- 
transparence  de  la  corne  r et  encore 
ü’esl-ce  que  dans  des  éclats  très-minces. 

Le  quartz,  qui  a été  pendant  dea 
siècles  exposé  à l’action  de  l’atmo- 
sphère , n’offre  pas  le  moindre  indice  de 
décomposition  ; et  le  silex,  an  bout  de 
quelques  mois , ou  tout  au  plus  de  quel- 
ques années,  n’offre  que  des  surfaces 
décomposées. 

Quand  on  frotte  deux  silex,  ils  ré-^ 
pandent  une  odeur  de  pierre  à fusil  qui 
leur  est  particulière,  et  qui  est  beau- 
coup plus  forte  que  celle  que  donneroit 
le  quartz. 

Si  on  les  frappe  obliquement  l'un, 
contre  l’autre,  il  en  jaillit  des  étincel- 
les, et  il  s’ en.  détache  des  parcelles  con- 
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verties  en  charbon.  Le  même  effet  a 
lieu  avec  le  quartz,  mais  d’une  ma- 
nière bien  moins  sensible. 

D’après  cette  propriété',  il  paroit 
que  le  silex  contient  encore  quelques 
parties  des  matières  animales  qui  ont 
concouru  à sa  formation;  car,  suivant 
l’opinion  reçue,  le  quartz  pur  ne  peut 
pas  produire  du  charbon. 

La  pesanteur  spécifique  du  silex  est 
un  peu  moindre  que  celle  du  quartz; 
elle  est  de  25,g4i.  Celle  du  quartz  cris- 
tallisé monte  à 26,646. 

O11  demande  s’il  se  forme  encore  des 
silex,  et  cette  question  divise  les  Na- 
tiualistes  ; les  uns  sont  pour  l’affirma- 
tive, et  les  antres  pour  la  négative.  Il 
me  paroit  que  l’une  et  l’autre  opinion 
sont  vraies,  chacune  à certains  égards. 

Que  les  silex  globuleux  et  isolés  dans 
le  sein  de  la.  craie,  se  forment  journel- 
lement, c’est  ce  que  je  ne  pense  pas, 
puisque  je  fais  remonter  la  cause  de 
leur  formation  à l’époque  du  dépôt  des 
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couches  de  craie,  et  que  je  l’attribue 
à la  décomposition  des  corps  marins. 
Comme  cette  circonstance  n’existe 
plus,  il  me  paroît  qu’il  ne  sauroit  y 
avoir  de  nouvel  le  formation  de  ces  silex. 

Mais  à l’égard  des  silex  en  grandes 
masses  ou  en  stalactites,  comme  je 
pense  que  la  combinaison  des  matières 
animales  avec  la  craie  suffît  pour  la 
convertir  en  silex  (au  moyen  d’un  tra- 
vail particulier  de  la  nature  que  nous 
ne  connoissons  pas  encore),  je  ne  doute 
pas  que  ces  sortes  de  silex  ne  puissent  se 
former  journellement,  comme  Gillet— 
Laumont  paroît  l’avoir  pensé  à l’égard 
des  silex  de  Chain pigny , dont  il  semble 
attribuer  l’origine  aux  engrais  qu’-on 
répand  sur  la  couche  mince  de  terre 
végétale  qui  couvre  les  bancs  de  craie, 

CALCÉDOINE. 

i La  calcédoine  est  un  silex  d’une 
pâle  plus  pure,  plus  fine,  plus  homo- 


DE  LA  CALCÉDOINE.  1 53 
gène,  et  d’une  couleur  plus  agréable 
que  celle  du  silex  commun  ; cette  cou- 
leur est  d’un  blanc  laiteux,  souvent 
bleuâtre , et  quelquefois  d’un  bleu 
assez  vif. 

Ce  beau  silex  tire  son  nom  de  l’an- 
cienne ville  de  Calcédoine , située  sur 
la  rive  orientale  du  Bosphore,  vis-à- 
vis  de  Constantinople,  où  on  l’a  trouvé 
d’abord  , et  où  l’on  en  trouve  encore. 

Le  gîte  ordinaire  de  la  calcédoine 
est  dans  les  anciennes  laves  dont  elle 
remplit  les  soufflures  : elle  y est  sous  la 
forme  de  géodes  dont  l’intérieur  est 
tapissé  de  cristaux  de  quartz  blancs  ou 
violets.  Quelquefois  ces  ellipsoïdes  de 
calcédoine  ne  sont  pas  des  géodes  vides, 
mais  des  masses  pleines  et  solides. 

Il  se  forme  aussi  quelquefois  de  la 
calcédoine  dans  les  fissures  de  quelques 
montagnes  qui  ne  sont  pas  volcaniques , 
même  dans  des  montagnes  primitives: 
elle  y est  sous  une  forme  irrégulière , 
quelquefois  en  stalactite,  quelquefois 
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en  petites  couches  interposées  entre 
des  bancs  d’une  autre  nature;  elle  y 
est  parasite , et  formée  par  une  es- 
pèce de  suintement  ; mais  ces  cas  sont 
très -rares.  On  en  voit  également 
dans  quelques  filons  de  mines.  On  a 
trouvé  au  Pérou  de  l’argent  natif  en- 
castré dans  de  la  calcédoine.  Lelièvre 
en  possède  un  bel  échantillon-  J’ai  des 
mines  de  plomb  et  de  manganèse  de  la 
JDaourie , dont  les  cavités  sont  tapis- 
sées de  calcédoine  mamelonnée;  mais 
ce  ne  sont  point-là  ses  gîtes  ordinaires. 

Elle  se  forme  encore  dans  les  cavités 
des  bancs  de  craie;  celle-ci  n’est  pas 
à beaucoup  près  d’une  pâle  si  fine  que 
celle  qui  se  forme  dans  les  laves,  ellé 
n’est  guère  plus  belle  que  le  silex  com- 
mun. 

Il  n’est  pas  rare  d’en  rencontrer  dé 
semblable  dans  les  couches  calcaires 
des  environs  du  Havre  ; j’y  en  ai  acheté 
des  morceaux  du  poids  de  10  à là  liv. 
d’un  homme  qui  en  fait  commerce > 
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mais  je  n ai  pu  savoir  de  lui  le  lieu  pré- 
cis de  leur  origine. 

Ces  morceaux  sont  composés  de  cou- 
ches mamelonnées  posées  les  unes  sur 
les  autres,  et  qui  laissent  entre  elles 
de  petites  cavités.  Les  couches  qui 
étoicnt  les  plus  voisines  de  la  pierre 
qui  leur  a servi  de  matrice , n’ont 
qu  une  ligne  d’épaisseur,  et  sont  alter- 
nativement de  calcédoine  d’un  blanc 
bleuâtre , et  de  cornaline  d’un  rouge 
foncé.  D’autres  morceaux  sont  d’une 
couleur  jaunâtre  ; d’autres  d’un  blanc 
piat  eü  opaque. 

On  voit  que  ces  morceaux  ont  tapissé 
des  cavités  plus  ou  moins  grandes  : ils 
ont  la  forme  de  segmens  de  sphère  : 
leur  làce  convexe  est  irrégulière, 
cest  celle  qui  adhéroit  à la  pierre  : 
leur  face  concave  est  mamelonnée. 

La  calcédoine  a pour  variétés  les 
pierres  auxquelles  ou  a donné  le  nom 
<1  cigale,  de  cornaline , de  sardoine , 
d-  ony$ , de  nardonix , etc.  qui  ne  sont 
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en  effet  que  des  calcédoines  colorées  dé 
différentes  teintes , et  de  diverses  ma- 
nières : les  agates  ont  plusieurs  cou-* 
leurs  distribuées  ordinairement  par 
couches  concentriques  souvent  très- 
minces  , quoique  très-distinctes.  La 
cornaline  est  une  calcédoine  colorée  en 
rouge  par  un  oxide  de  fer.  La  sàrdoinê 
est  une  calcédoine  jaune  ou  brune. 
L 'onyx , une  calcédoine  formée  de  cou- 
ches distinctes  qui  ont  une  certaine 
épaisseur , et  dont  on  fait  des  camées  ; 
la  sardonix  a des  bandes  rouges  ou 
jaune-orangées  accolées  à des  bandes 
d’une  autre  couleur. 

Tontes  ces  variétés  se  trouvent  par- 
fois réunies  dans  la  même  colline. 

Presque  tous  les  pays  qui  ont  d’an- 
ciennes laves  sont  riches  en  calcédoines 
et  en  agates  ; ce  sont  les  circonstances 
locales  qui  déterminent  les  variétés  de 
ces  sortes  de  pierres. 

L’Islande  et  les  îles  de  Feroë  sont  les 
contrées  de  l’Europe  qui  fournissent 
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les  calcédoines  les  plus  fines  et  en 
même  temps  les  plus  volumineuses  ; on 
en  voit  qui  ont  la  gxosseur  de  la  tète  : 
elles  sont  à la  vérité  fort  rares.  Leur 
couleur  est  ordinairement  d’un  blanc 
jaunâtre. 

Le  président  Ogier  , ambassadeur 
en  Danemarck  , en  avoit  rapporté  en 
France  une  superbe  collection. 

L’une  des  plus  belles  géodes  de  cal  - 
cédoine que  l’on  connoisse , est  celle  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  : elle 
étoit  de  forme  sphérique , on  l’a  sciée 
en  deux  ; elle  a plus  de  i5  pouces  de 
diamètre  : c’est  un  morceau  peut-être 
unique.  La  pâte  d’ailleurs  en  est  très- 
belle  , et  son  intérieur  offre  des  cris- 
taux d’améthyste. 

Les  agates  se  trouvent  en  grande 
abondance  dans  les  collines  volcani- 
ques des  environs  d’Oberstein  dans  le 
Palatinat.  La  mine  en  paroît  inépui- 
sable. 

Dans  l’Asie  septentrionale , les  nom* 
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breuses  collines  volcaniques  delà  Daou- 
rie  aux  environs  du  fleuve  Amour , 
fournissent  une  assez  grande  quantité 
de  calcédoines  , d’une  couleur  grise 
blanchâtre , demi-transparentes  com- 
me de  la  gele'e  ; elles  sont  d’une  pâte 
très-belle  et  très-fine  , mais  en  général 
d’un  fort  petit  volume  : elles  atteignent 
rarement  la  grosseur  du  j^oing:  la  plu- 
partsont  comme  des  amandes  et  même 
comme  des  lentilles.  IL  y en  a qui  sont 
d’une  jolie  couleur  bleue  : c’est  ce 
qu’on  nomme  calcédoine  saphirine. 
Celles  qui  ont  cette  teinte  bleue  à un 
certain  degré  d’intensité  , sont  extrê- 
mement rares  ; elles  ont  des.  reflets 
chalo)rans  qui  les  rendent  précieuses. 
Ces  effets , et  cette  couleur  bleue, 
sont  dus  à une  simple  modification  des 
parties  élémentaires  de  la  calcédoine. 
Elle  acquiert  ces  propriétés  unique- 
ment par  un  long  séjour  à la  surface 
du  sol.  Dans  le  grand  nombre  de  celles 
que  j’ai  fait  fouiller  dans  l’intérieur  de 
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la  lave  , je  n’en  ai  jamais  trouvé  une 
seule  qui  eutcette  couleur  bleue.  Cette 
observation  m’a  été  confirmée  par  les 
gens  du  pays  , qui  attribuent  le  déve- 
loppement de  cette  nuance  à l’urine 
des  chevreuils  et  des  élan3  qui  paissent 
sur  ces  collines  désertes  , qui  ne  pro- 
duisent autre  chose  qu’un  gazon  fort 
court. 

Toutes  les  calcédoines  que  j’ai  ren- 
contrées détachées  à la  surface  du  sol , 
étoient  plus  ou  moins  bleuâtres  en  des- 
sus, et  sans  couleur  du  côté  qui  tou- 
choit  la  terre. 

J’ai  vu,  dans  la  même  contrée  , un 
gros  bloc  quarlzcux  d’une  apparence 
calcédonieuse,  qui  avoit  sa  surface  co- 
lorée en  bleu  : j’en  détachai  quelques 
échantillons,  et  je  vis  que  cette  teinte 
pénétroit  à peine  de  quelques  lignes 
dans  l’intérieur,  qui  étoit  grisâtre.  Je 
ne  doute  pas  que  l’action  de  la  lumière 
ne  contribue  pour  beaucoup  à déve- 
lopper dans  ces  pierres  le  principe  co- 
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lorant.  J’ai  fait  la  même  observation 
sur  les  jaspes  primitifs. 

Parmi  les  collines  volcaniques  de  la 
Daourie,  il  y en  a une  sur  la  rive  droite 
de  la  Chilca  dont  les  géodes  de  calcé- 
doine offrent  une  singulai’ité  remar- 
quable : la  coque  calcédonieuse  a peu 
d’épaisseur,  elle  est  tapissée  intérieu- 
rement de  cristaux  quartzeux  , sur- 
montés de  cristaux  de  spath  calcaires  : 
tout  cela  est  ordinaire  -,  mais  ce  qui 
distingue  ces  géodes  des  autres , c est 
que  tout  l’espace  que  laissent  dans  l’in- 
térieur ces  cristallisations  pierreuses, 
est  rempli  de  malt/ia  ou  poix  minérale 
très-noire , et  d’une  consistance  solide. 
On  ne  conçoit  pas  comment  celte 
substance  auroit  pu,  dans  l’état  où  elle 
est,  s’introduire  dans  ces  géodes  qui 
n’offrent  aucune  fissure  sensible.  D ail- 
leurs, la  montagne  entière  n’olfre  pas 
le  moindre  vestige  de  ce  bitume  ; et 
l’enveloppe  même  de  la  geode , qui  est 
une  croûte  de  lave , n’en  contient  pas 
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un  atome.  II  est  probable  que  celle 
poix  minérale  a été  formée  dans  l’inté- 
rieur meme  de  la  géode  par  des  fluides 
gazeux  qui  ont  pénétré  à travers  ses 
pores,  mais  qui  n’étoient  point  à l’état 
de  bitume , car  ils  auroient  laissé  quel- 
ques traces  bitumineuses  dans  l’inté- 
rieur de  la  lave,  au  moins  dans  le  voi- 
sinage des  géodes. 

Ce  bitume  est  fortement  attaché 
aux  cristaux  de  spath  calcaii'e , dont 
il  a même  pénétré  la  substance  ; tan- 
dis qu’il  n’est  jamais  adhérent  en  au- 
cune manière  aux  cristaux  quartzeux. 
Les  premières  géodes  que  je  rompis 
me  surprirent  singulièrement  , sur- 
tout en  m’offrant  ce  bitume  qui  pa- 
roissoit  en  plusieurs  endroits  cristallisé 
en  crête  de  coq  ; mais  je  reconnus 
bientôt  avec  la  pointe  d’un  canif,  que 
ces  apparences  de  cristaux  bitumi- 
neux n’étoient  autre  chose  que  des 
cristaux  de  spath  lenticulaire  couverts 
de  bitume,  et  implantés  sur  de?  cris,- 
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taux  de  quartz  qui  en  etoient  complè- 
tement exempts. 

Ces  géodes  bitumineuses  ont  jusqu’à 
4 à 5 pouces  de  diamètre,  et  la  quan- 
tité de  maltha  qu’elles  contiennent  va 
quelquefois  à plusieurs  onces. 

On  trouve  dans  ces  mêmes  collines 
des  géodes  de  calcédoine  qui  démon- 
tren  t clai remen  t que  les  ca vi  tes  q n’e  1 les 
occupent  exisloicnt  avant  leur  for- 
mation , et  que  les  fluides  n’ont  fait 
que  s’y  introduire.  La  partie  infé- 
rieure de  la  géode  est  remplie  de  cal- 
cédoine disposée  par  couches  horizon- 
tales parfaitement  planes  ; la  partie 
supérieure  de  la  géode  est  demeurée 
vide  et  présente  une  voûte  tapissée 
de  cristaux  quartzeùx.  L’intervalle 
qui  est  entre  cette  voûte  et  les  couches 
horizontales  , représente  exactement 
l’intérieur  d’un  four.  J’en  ai  des 
échantillons  qui  ont  deux  à trois  pou- 
ces de  diamètre.  Les  couches  hori- 
zontales sont  alternativement  d’un 
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blanc  d’ivoire  et  d’une  belle  couleur 
bleue.  Les  couches  blanches  ont  tout 
au  plus  une  demi-ligne  d’épaisseur  , et 
les  couches  bleues  environ  une  ligne. 
Il  y en  a 12  ou  i5  les  unes  sur  les  au- 
tres. La  distinction  de  ces  couches  s:est 
faite  , comme  dans  mille  .autres  occa- 
sions , par  le  jeu  des  affinités , qui  réu- 
nissent les  molécules  similaires  , tan- 
tôt en  lames,  tantôt  en  globules  , tan- 
tôt sous  une  forme  polyèdre.  Dans  le 
cas  présent , on  est  forcé  d’admettre 
ceLte  explication  , car  on  ne  sauroit 
supposer  avec  probabilité  que  ces  cou- 
ches aient  été  formées  par  des  stilla- 
tions alternatives  de  matière  , tantôt 
blanche  et  tantôt  bleue. 

C’est  ce  même  jeu  des  affinités  qui 
forme  les  couches  concentriques  et 
toujours  parfaitement  parallèles  en- 
tr’elles  , qu’on  observe  dans  les  boules 
de  calcédoine  qui  sont  pleines  et  soli- 
des. Quand  ces  calcédoines  sont  cou- 
pées en  plaques  polies , ces  couches  ne 
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ressemblent  plus  qu’à  des  rubans  rou- 
les les  uns  sur  les  autres  ; mais  quand 
la  pierre  est  entière  , ce  sont  en  effet 
des  couches  spliéroïdales  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres.  Celles  de  la 
calcédoine  sont  en  général  d’un  blanc 
de  lait , celles  de  l’agate  sont  de  cou- 
leurs variées. 

Quelque  fine  que  soit  la  pâte  de  la 
calcédoine  , elle  se  décompose  comme 
le  silex  , mais' il  lui  faut  un  temps  bien 
plus  considérable.  J’en  ai  quelques- 
unes  dont  la  surface  est  devenue  d’un 
blanc  opaque  ; il  y en  a même  qui  se 
délitent  en  feuillets  minces  comme  du 
papier  , ce  que  je  n’ai  jamais  observé 
dans  le  silex  commun. 

J’ai  une  petite  calcédoine  d un 
pouce  de  diamètre  , dont  la  couche 
extérieure  et  le  noyau  sont  parfaite- 
ment sains  ; une  couche  intermédiaire 
d’une  ligne  d’épaisseur  a été  décom- 
posée , et  cct  espace  est  demeuré  vide 
tout  autour  du  noyau  qui  n’adhère 
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a son  enveloppe  que  par  un  point. 

La  calcédoine  en  général  ne  cris- 
tallise pas  , non  plus  que  le  silex  , ce- 
pendant il  y a quelques  morceaux  où 
la  cristallisation  semble  n’être  pas  équi- 
voque. Le  célèbre  minéralogiste  Tre- 
bra , d’après  un  échantillon  de  calcé- 
doine d’Oberstein  , a cru  pouvoir  con- 
clure que  ceLte  pierre  est  susceptible 
de  cristalliser  dans  certaines  circons- 
tances j et  que  la  forme  qu’elle  affecte 
alors  est  celle  d’un  rhomboïde. 

J ai  plusieurs  morceaux  de  calcé- 
doine de  Daourie  qui  me  paraissent 
prouver  la  même  chose.  L’un  est  une 
boule  d’un  pouce  et  demi  de  diamè- 
tre , dont  la  surface  est  couverte  de 
toutes  parts  de  rudimens  de  cristaux 
qui  ont  deux  ou  trois  ligues  de  saillie^ 
et  qui  ne  ressemblent  en  rien  à des 
cristaux  quartzeux  ■ leur  forme  est 
très-irrégulière  , et  présente  une  mul- 
titude de  iacettes  très-nettes  qui  ne 
sont  nullement  dues  à des  empreintes 
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de  cristaux  étrangers  , et  leur  sub- 
stance est  une  véritable  calcédoine. 

Le  second  morceau  est  une  petite 
masse  arrondie  d’un  pouce  de  diamè- 
tre , qui  a fait  partie  de  l’intérieur 
d’une  géode.  Ce  morceau  offre  sur  sa 
surface  i3  à i4  petits  enfoncemens 
triangulaires  qui  paroissent  s’être  for- 
més de  la  même  manière  que  les  tré- 
mies du  sel  marin  ; leurs  parois  inté- 
rieures sont  couvertes  de  stries  trans- 
versales très  sensibles  ; ces  parois  sont 
de  calcédoine,  elles  sont  toutes  envi- 
ronnées de  petits  cristaux  quartzeux 
divergens  qui  partent  de  leur  surface 
extérieure , et  qui  lient  ensemble  ces 
petites  trémies  triangulaires,  elles -ont 
chacune  environ  deux  lignes  de  dia- 
mètre à leur  ouverture  , et  autant  de 
profondeur. 

Le  troisième  morceau  est  fort  sin- 
gulier , et  je  n’ai  rien  vu  qui  y res- 
semble. C’est  un  assemblage  d’une  dou- 
zaine de  prismes  de  deux  pouces  neuf 
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lignes  de  longueur  , sur  trois  lignes 
dans  leur  grand  diamètre  ; leur  forme 
est  rhomboïale  un  peu  applalie  ; leurs 
angles  sont  vifs  et  leurs  faces  pla- 
nes. Ces  prismes  paroissent  être  de 
calcédoine  : ils  en  ont  la  couleur  , la 
demi-transpaience  , et  ils  donnent  de 
vives  étincelles  au  briquet  : et  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable,  c’est  qu’ils  sont 
assemblés  de  manière  qu’ils  laissent 
entr’eux  des  vides  triaixgxxlaires  équii 
latéraux  qui  sont  très-réguliers  , et 
qui  régnent  d’un  bout  à l’autre  de  ces 
prismes  , dont  les  sux-faces  sont  striées 
obliquement  à leur  axe  , et  un  peu 
chatoyantes. 

Ce  morceau,  qui  faisoit  pai’tie  d’une 
géode  de  calcédoine,  est  le  seul  de  cette 
nature  qu’on  ait  trouvé  dans  la  Daou» 
rie.  Il  étoitdans  la  collection  de  M.  Bar- 
bot  de  Marny  , conseiller  des  mines  de 
Nertchinsk  , qui  voulut  bien  le  faire 
couper  en  deux  pour  m’en  céder  la 
moitié.  Le  morceau  avoit  près  de  six 
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pouces  de  longueur  sur  deux  pouces 
et  demi  de  diamètre. 

J’ai  une  petite  calcédoine  d’un  pouce 
de  diamètre , d’une  couleur  grise  obs- 
cure , qui  offre  une  singularité  que  je 
n’ai  observée  dans  aucune  autre  : sa 
surface  est  toute  couverte  de  filets  en- 
trelacés en  tout  sens  comme  les  cocons 
de  certains  insectes.  Ces  filets  ont  une 
saillie  assez  sensible  , et  sont  demi- 
transparens. 

Un  accident  assez  ordinaire  aux 
calcédoines,  c’est  d’être  œillées,  c’est- 
à-dire  , de  contenir , comme  les  vario- 
lites  , des  globules  composés  de  couches 
concentriques  de  couleurs  distinctes. 
Il  n’y  a ordinairement  que  la  partie 
centrale  ou  la  pupille  de  ces  yeux  qui 
soit  complètement  globuleuse.  Les 
couches  extérieures  ne  forment  que 
des  hémisphères  , des  espèces  de  cou- 
pes , dont  les  bords  font  à la  surface  de 
la  calcédoine  , une  saillie  ou  bordure 
circulaire  autour  de  la  prunelle  , qui 
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souvent  §e  détache  et  laisse  une  cavité 
demi-sphérique.  Les  couches  concen- 
triques sont  souvent  très-multipliées 
et  un  peu  festonnées  sur  leurs  bords. 
La  saillie  circulaire  que  forme  leur 
ensemble  a quelquefois  plus  d’un  pouce 
de  diamètre  ; cette  saillie  est  d’une 
couleur  différente  de  celle  de  la  calcé- 
doine ; elle  tire  sur  le  brun  , et  a toute 
l’apparence  d’une  végétation  fon- 
gueuse. On  diroiL  que  c’est  le  premier 
pas  de  la  nature  qui  passe  de  la  cris- 
tallisation à la  végétation. 

Quelques-uns  de  ces  yeux  offrent 
des  faisceaux  de  rayons  extrêmement 
fins  et  trcs-multipliés  , qui  partent 
de  la  prunelle  et  s’étendent  à la  cir- 
conférence. 

Si  l’on  rompt  ces  calcédoines  de  ma- 
nière à diviser  en  deux  un  de  ces  yeux , 
on  voit  qu’il  en  part  des  filets  qui  se 
perdent  dans  la  substance  de  la  pierre, 
et  l’on  reconnoit  que  cette  espèce 
d’organisation  a dù  se  former  quand 
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la  pierre  étoit  encore  dans  un  état  de 

viscosité. 

La  calcédoine  ne  forme  pas  seule- 
ment des  masses  spbéroïdales,  on  la 
trouve  quelquefois  en  stalactites  dans 
les  fissures  de  la  lave  , et  il  est  remar- 
quable que  le  morceau  de  lave  auquel 
les  stalactites  sont  adhérentes,  ne  pré- 
sente pas  la  plus  légère  apparence 
calcédonieuse  , et  ne  diffère  absolu- 
ment en  rien  des  autres  parties  de  la 
montagne. 

Nous  avons  en  Auvergne  des  basaltes 
qui  produisent  de  la  calcédoine  en 
stalagmites  ; la  matière  calcédonieuse 
suinte  à travers  la  substance  compacte 
de  ces  basaltes  , sous  la  forme  d’une 
gelée  qui  se  durcit  à l’instant  en  petits 
mamelons  qui  offrent  quelquefois  des 
accidens  très-agréables. 

J’ai  vu , dans  la  collection  de  De- 
larbre , des  morceaux  de  ces  basal  tes  sur 
lesquels  il  y a des  groupes  de  cristaux 
quartzeux  disposés  en  rayons  diver* 
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gens  qui  partent  d’un  centre  commun 
et  forment  une  espèce  de  soleil  de 
deux  ou  trois  pouces  de  diamètre.  A 
l’extrémité  de  ces  rayons  est  un  asssem- 
blage  de  mamelons  applatis  de  calcé- 
doine qui  environnent  tout  autour  ce 
petit  soleil  comme  des  nuages  ; de 
sorte  que  l’ensemble  représente  exac" 
tement  ce  qu  on  appelle  une  gloire. 
Les  rayons  quartzeux  sont  d’un  blanc 
laiteux  et  demi-transparens  comme 
la  calcédoine  ; rien  ne  les  en  distingue 
que  leur  forme  , et  encore  est-elle 
très  modifiée,  car  ils  sont  applatis, 
leu  rsangles  sont  oblitérés  , et  les  py- 
ramides indécises  ; il  semble  qu’ils 
aient  subi  une  demi -fusion.  Cette 
modification  de  forme  paroît  due  au 
mélangé  de  la  matière  calcedonieuse 
qui  est  ennemie  de  toute  cristallisa- 
tion régulière. 

On  trouve  dans  le  Dauphiné  et  ail- 
leurs de  petites  calcédoines  de  forme 
lenticulaire  qu’on  a nommées  pierres, 
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d'hirondelle , parce  qu’on  en  a vu  , 
dit-on,  dans  des  nids  d’hirondelle,  et 
qu’on  suppose , je  ne  sais  sur  quel  fon- 
dement, qu’elles  frottent  les  yeux  de 
leurs  petits  avec  ces  pierres  pour  leur 
éclaircir  la  vue. 

Tout  ce  qui  me  par  oit  vrai  à l’égard 
de  ces  petites  calcédoines,  c’est  qu’elles 
se  sont  formées  dans  quelqu’ancienne 
lave  à petits  pores , que  le  temps  et 
les  eaux  ont  détruites,  et  dont  il  11e 
reste  que  les  calcédoines.  J’ai  du  moins 
d’anciennes  laves  à petites  soufflures 
applaties  , qui  sont  remplies  par  de 
petites  calcédoines  toutes  semblables 
à ces  prétendues  pierres  d’hirondelle. 

Quant  à la  formation  de  la  calcé- 
doine , c’est  un  problème  qui  jusqu’ici 
ne  paroît  pas  avoir  élé  expliqué  d’une 
manière  satisfaisante.  On  a bien  dit 
que  c’étoient  des  molécules  pierreuses 
contenues  dans  la  lave  , qui  étoient 
dissoutes  par  les  eaux  , charriées  en- 
suite et  déposées  dans  scs  cavités.  Mais 
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celte  dissolution  pierreuse  a dû  êtue 
bien  abondante  , puisqu’on  voit  des 
laves  très-poreuses  dont  toutes  las 
alvéolés  sont  remplies  de  calcédoines; 
comment  se  fait-il  donc  qne  ce  fluide 
quartzeux  n’ait  pas  imbibé  la  masse 
entière  de  la  lave,  et  11e  l’ait  pas 
convertie  en  jaspe  , comme  cela  est 
arrivé  à quelques  fragmens  terreux 
qui  se  sont  trouvés  accidentellement 
dans  l’intérieur  de  quelques  alvéoles? 
Cependant  rien  de  semblable  n’est  ar- 
rivé à la  masse  de  lave,  car  les  parois 
môme  des  alvéoles  qui  touchent  immé- 
diatement à la  calcédoine  qui  s’y  est 
formée , n’ont  pas , le  moins  du  monde , 
changé  de  nature  , et  ont  conservé 
leur  apparence  terreuse.. 

11  n y aura  que  la  doctrine  des  gaz , 
pci  lectionnee  autant  qu’elle  peut 
1 être  , qui-  puisse  rendre  raison  de 
çett g formation  de  la  calcédoine;  car 
elle  a été,  à ç,e  qu’il  me  paraît,  véri- 
taléemeut/orasée  de  toutes  pièces  dans 
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la  cavité  même  où  elle  se  trouve  , par 
la  combinaison  d’un  fluide  aériforme 
qui  y étoit  contenu , avec  d’autres 
fluides,  qui,  dans  la  suite,  y ont  pé- 
nétré sans  qu’aucun  de  ces  fluides  fût 
chargé  de  la  moindre  molécule  pier- 
reuse extraite  de  la  lave. 

L<es  calcédoines  sont  une  véritable 
addition  nouvelle  faite  à la  masse  de 
la  lave , comme  la  lave  elle-même  a 
été  une  addition  faite  au  sol  où  elle  a 
pris  naissance  , ainsi  que  je  l’expose 
dans  mon  Mémoire  sur  l’origine  des 
volcans. (Jour,  de  Phys,  germinal  an  8.) 

Il  seroit  en  effet  bien  difficile  de  con- 
cevoir que  des  laves  qui  avoient  pres- 
qu’autant  de  vide  que  de  plein , eus- 
sent pu  fournir  de  leur  propre  subs- 
tance assez  de  matière  calcédonieuse 
pour  remplir  toutes  leurs  soufflures. 

Il  en  est  de  la  formation  des  calcé- 
doines comme  de  la  pétrification  des 
substances  végétales  et  animales.  II  est. 
fort  ordinaire  de  trouver  dans  dés 
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sables  incohérens  des  arbres  convertis 
en  matière  siliceuse.  Si  c’étoil  un  fluide 
quartzeux  qui  eût  pénétré  ce  bois  , 
comment  concevoir  que  le  sable  qui 
l’environne  n’eût  pas  été  lui -même 
aglutiné  parce  fluide. 

Il  n’y  a,  encore  une  fois,  que  la 
doctrine  des  gaz  qui  puisse  rendre 
compte  de  cette  lapidification  , car  elle 
est  quelquefois  si  prompte , qu’elle 
saisit , avant  leur  décomposition  , les 
substances  qui  y sont  les  plus  sujettes. 
J’ai  vu  des  bois  pétrifiés  en  agate 
d’une  couleur  brunâtre , où  les  vers 
qui  les  rongeoient  avoient  etc  con- 
vertis en  calcédoine  blauche  , et  ils 
étoicnt  très-reconnoissables.  £<elicvrc, 
conseiller  des  mines  , a dans  sa  col- 
lection un  échantillon  très-curieux,  où 
l’on  remarque  ce  singulier  accident* 
Il  a donc  fallu  que  la  lapidification 
ait  été  presque  subi  te,  puisque  le  corps 
mollasse  d’un  ver  n’a  pas  même  en  le 
temps  de  se  déformer  -,  et  il  me  semble 
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que  ce  phénomène  n’a  pu  s’opérer  que 
par  une  combinaison  chimique  et  ins- 
tantanée de  divers  fluides,  à-peu-près 
comme  on-  voit  le  gaz  jluorique  sili- 
ceux former  du  quartz  par  le  seul  con- 
tact de  l’eau. 

D’après  l’analyse  qni  a été  faite  par 
Bindheim  d’une  calcédoine  , il  y a 


trouvé: 

Silice . . 83 

Alumine 2 

Chaux 1 * 


Oxide  de  fer 2 

Il  est  probable  que  toutes  les  calcé- 
doines ne  contiennent  pas  ces  élémens 
dans  les  mêmes  proportions , car  j’ai 
vu  des  escarpemens  où  un  grand  nom- 
bre de  calcédoines  avoient  été  mises  à 
découvert  dans  le  même  temps  , et  ce- 
pendant. les  unes  etoient  en  décompo- 
sition , et  les  autres  étoient  encore 
dans  leur  état  naturel. 
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CACHALON, 

On  a adopté  le  nom  tartare  de  ca- 
chalon, ou  hatchélnnn,  qui signifi epierre 
blanche , pour  designer  une  variété  de 
calcédoine  j qui  est  d’un  beau  blanc  de 
lait , presque  totalement  opaque.  On 
avoit  d’abord  regardé  le  cachalon  com- 
me une  calcédoine  décomposée,  mais 
on  a reconnu  qu’il  a été  formé  tel  qu’il 
est.  Il  paroit  que  c’est  un  suc  ealcédo- 
nieux  qui  a imbibé  une  terre  blanche 
probablement  argileuse,  car  l’analyse 
de  cette  pierre  ne  m’est  pas  connue. 

Il  est  fort  rare  que  le  cachalon  forme 
à lui  seul  des  boules  entières , comme  la 
calcédoine  ; mais  il  est  fréquemment 
mêlé  avec  celle-ci , sous  la  forme  de 
zone,  ou  en  couches  planes. 

Quand  on  trouve  le  cachalon  pur  , il 
est  ordinairement  d’une  forme  appla- 
tie  comme  un  morceau  d’ardoise  , et 
quelquefois  de  l’épaisseur  et  de  la  grau- 
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deur  d’une  brique  ; il  paroît  qu’il  se 
forme  par  dépôt  dans  les  fissures  de  la 
lave  : je  n’ai  jamais  pu  le  voir  dans  son 
gîte. 

J’en  ai  trouvé  divers  morceaux  dé- 
tachés, sur  les  mêmes  collines  qui  pro- 
duisent les  calcédoines.  J’en  ai  un  de 
forme  à peu -près  carrée  , de  trois  pou- 
ces de  diamètre , sur  sept  à huit  lignes 
d’épaisseur,  qui  est  composé  de  deux 
plaques  soudées  l’une  contre  l’autre, 
par  une  petite  cristallisation  quart- 
zeuse.  Ce  qui  rend  ce  morceau  intéres- 
sant , c’est  qu’une  de  ses  faces , qui  est 
d’un  beau  blanc  d’ivoire,  est  toute  cou- 
verte de  cristallisations , qui  offrent 
des  portions  de  rhombes  d’environ 
deux  lignes  de  diamètre  ; toutes  les 
arêtes  sont  vives  et  nettes  , et  les  faces 
parfaitement  polies  : ces  cristallisations 
ressemblent  tout-à-fait  à celles  qui  en- 
veloppent la  boule  de  calcédoine,  dont 
j’ai  parlé  plus  haut.  Il  paroît  claire- 
ment que  ce  sont  de  vraies  cristallisa- 
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tions  du  cachalon  , et  non  des  emprein- 
tes ; car , en  regardant  le  morceau  sur 
la  tranche,  on  voit  que  les  cristaux  sont 
d’une  matière  plus  blanche  , plus  pure 
et  plus  dense  que  l’interieur  de  la  pier- 
re ; et  l’on  apperçoit  même , dans  les 
parties  qui  avoisinent  la  base  des  cris- 
taux, une  tendance  à la  cristallisation, 
comme  cela  s’observe  en  général  dans 
toutes  les  matrices  de  cristaux. 

La  surface  de  ce  morceau  de  cacha - 
Ion,  qui  étoit  exposée  à l’air,  et  qui  est 
couverte  de  très-petits  lichens,  est  ver- 
moulue d’un  bout  à l’autre  dans  l’épais- 
seur d’une  demi-ligne  , comme  une 
vieille  couverture  de  livre  , dont  les 
vers  auroient  à moitié  dévoré  le  maro- 
quin. 

Ce  mode  de  décomposition  annonce 
que  le  cachalon  est  formé  de  deux  subs- 
tances qui  ne  sont  pas  dans  une  combi- 
naison parfaite,  et  dont  l’une  est  nota- 
blement plus  sujette  que  l’autre  à la 
décomposition. 
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ENHYDRES. 

O N a donné  le  nom  d 'enhydres , on 
pierres  contenant  de  Veau , à de  petites 
calcédoines  qui  se  sont  formées  dans 
des  laves  du  Vicentin,  qui  sont  si  po- 
reuses et-  si  friables  , qu’elles  ressem- 
blent à un  tuf  volcanique. 

Ces  petites  calcédoines,  qui  ont  la 
forme  et  la  grosseur  d’une  amande  , 
sont  des  géodes  cristallisées  intérieure- 
ment, comme  à l’ordinaire,  mais  qui 
contiennent  une  goutte  d’eau  plus  ou 
moins  volumineuse  , qui , ne  remplis- 
sant pas  toute  la  cavité , a la  faculté  de 
s’y  mouvoir  a mesure  qn’on  tourne  la 
géode  entre  les  doigts;  et  l’on  apper- 
çoit  ce  déplacement  , à la  faveur  de  la 
demi -transparence  de  la  calcédoine. 

Cet  accident  assez  curieux,  est  dû  à 
là  nature  de  la  lave  qui  sert  de  matrice 
au •s.enhydres.  Comme  elle  est  extrême- 
ment poreuse , l’eau  s’y  est  insinuée , 
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et  a rempli  en  partie  celles  des  alvéoles, 
dont  la  paroi  inférieure  s’est  trouvée 
assez  compacte  pour  la  retenir. 

Lorsqu’ensuite  les  fluides  qui  dé- 
voient former  la  matière  calcédonieu- 
se  ont  pénétré  dans  ces  mêmes  alvéoles , 
et  ont  forme  tout  autour  de  ses  parois 
une  coque  de  calcédoine  , la  goutte 
d’eau  s’y  est  trouvée  enfermée  , ainsi 
que  l’air  qu’elle  avoit  entraîné  avec 
elle. 

Quelquefois  cette  coque  de  calcé- 
doine est  trop  mince  ou  trop  poreuse 
pour  retenir  l’eau  qu’elle  contient  ; ec 
l’on  a vu  des  enhydres  montées  en  ba- 
gue, perdre  leur  eau  par  le  dessèche- 
ment de  la  pierre.  Pour  prévenir  cet 
accident,  on  les  tient  dans  de  l’eau,  ce 
qui  réussit  très-bien  ; mais  on  n’a  pas 
pu  faire  pénétrer  de  l’eau  dans  celles 
qui  l’avoient  perdue:  peut-être  y par- 
viendroit-on , en  les  mettant  dans  la 
machine  de  Papin. 


Minéraux.  II, 
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CORNALINE. 

La  cornaline  est  une  calcédoine  rou- 
ge , qu’on  nommoit  autrefois  carnéole  ; 
à cause  de  sa  couleur  qui  est  d’un  rouge 
de  chair  vive.  On  la  trouve , comme  les 
autres  calcédoines,  dans  les  anciennes 
laves,  et  souvent  dans  le  voisinage  des 
calcédoines  blanches. 

Il  faut  que  les  couleurs  de  ces  pierres 
tiennent  à bien  peu  de  chose  ; il  y a des 
échantillons  de  lave,  de  quelques  pou- 
ces de  diamètre , où  l’on  voit  des  calcé- 
doines blanches,  vertes,  jaunes,  rou- 
ges, &c.  : il  est  vrai  que  ce  sont  de  pe- 
tites pierres  de  deux  à trois  lignes  de 
diamètre  : mais , pour  l’instruction , le 
volume  fait  peu  de  chose. 

Les  plus  belles  cornalines  se  trou- 
vent sur  les  bords  de  l’Euphrate,  près 
de  l’ancienne  Babylone  ; dans  l’Arabie 
heureuse  , le  long  du  golfe  Persique  et 
de  la  Mer  Rouge , d’où,  elles  sont  trans- 
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portées  à Surate,  port  de  mer  des  In- 
des, situé  au  fond  du  golfe  de  Cambaye; 
et  c’est  par  cette  voie  qu’elles  nous  par- 
viennent, avec  d’autres  pierres  de  là 
même  nature,  et  sur-tout  les  belles 
agates  arborisées,  appelées  pierres  de 
Moka. 

En  Europe , on  trouve  des  corna- 
lines dans  l’île  de  Sardaigne,  sur  les 
bords  du  Rhin , en  Bohême , en  Silésie  ; 
mais,  en  général,  elles  sont  d’une  pâte 
commune  et  d’une  couleur  brouillée. 

La  belle  cornaline  doit  avoir  , indé- 
pendamment d’une  pâte  fine,  une  cou- 
leur rouge  vive , nette  et  égale. 

Il  y a des  cornalines  parmi  les  antres 
calcédoines,  sur  les  bords  du  fleuve 
Amour,  et  leur  pâte  est  très  - belle  ; 
mais  elles  pèchent  par  la  couleur,  qui 
n’est  pas  d’une  teinte  égale  : elles  y 
sont  d’ailleurs  fort  rares. 

La  pierre  qu’on  nomme  cornaline- 
onyx^  est  formée  de  plusieurs  couches, 
les  unes  de  calcédoine  blanche,  et  lea 
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autres  de  cornaline  ; quand  elles  sont 
bien  nettes  et  bien  distinctes,  on  en 
fait  des  camées  qui  sont  très- recher- 
ches : on  tire  le  relief  de  la  cornaline , 
et  le  cachalon  sert  de  fond , ou  bien 
c’est  l’inverse;  et  l’un  et  l’autre  sont 
également  agréables. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  trouvoit  au  Ha- 
vre des  cornalines  par  couches,  qui  al- 
ternent avec  la  calcédoine  non  colorée  ; 
mais  cette  calcédoine  est  presque  trans- 
parente, et  les  couches  d’ailleurs  sont 
trop  minces  et  trop  peu  régulières, 
pour  en  faire  des  camées.  Il  est  possible 
néanmoins  qu’ou  en  découvre  qui  réu- 
nissent toutes  les  qualités  qui  convien- 
nent à ce  genre  de  gravure. 

SARDOINE. 

La  véritable  couleur  de  la  sardoine 
est  un  jaune-orangé;  mais  cette  cou- 
leur varie  beaucoup.  J’en  ai  trouvé  en 
Laourie  de  toutes  les  nuances , depuis 
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le  jaune  lavé  jusqu’au  brun , et  même 
d’un  jaune  vei’dâtre  ou  couleur  d’olive. 
Elles  sont  de  la  pâte  la  plus  pure  et  la 
plus  parfaite  ; mais  la  couleur  en  est 
presque  toujours  brouillée  par  des  zo- 
nes d’une  teinte  différente.  J’en  ai  rap- 
porté un  morceau,  qui  a à-peu-près  la 
forme  d’un  parai lélipipède,  et  qui  est 
d’un  volume  peu  commun  dans  ces  sor- 
tes de  pierres  : il  a plus  de  six  pouces  de 
long,  sur  trois  pouces  à chaque  face.  La 
pierre  est  d’un  jaune-brun , d’une  ri- 
che teinte  dorée , et  d’une  belle  trans- 
parence. 

Le  nom  de  sardoine  vient,  dit-on, 
de  l’ile  de  Sardaigne;  mais  il  me  sem- 
ble plus  probable  qu’il  vient  de  la  ville 
de  Sardes , capitale  de  la  Lydie  dans 
l’Asie  mineure  : les  plus  belles  pierres 
de  cette  espèce  viennent  encore  des 
mêmes  contrées. 

Les  anciens  faisoient  grand  cas  de  la 
sardoine  : Mitbridate  en  avoil,  dit-on, 
rassemblé  quatre  mille  échantillons. 
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Pline  raconte,  que  Polycrate,  tyran 
deSamos,  eut  un  commencement  de 
régnesi  heureux,  qu’il  fut,  en  quelque 
sorte,  effrayé  de  sa  bonne  fortune-,  et 
craignant  qu’un  bonheur  si  soutenu  ne 
finît  par  quelque  catastrophe , il  voulut 
lui-même  tempérer  ces  excès  de  félici- 
té , en  se  privant  volontairement  d’une 
bague  de  sardoine  qu’il  estimoit  beau- 
coup, et  qu’il  jeta  dans  la  mer.  Mais, 
peu  de  temps  après,  des  pêcheurs  ap- 
portèrent , pour  la  table  du  tyran , un 
poisson  qui  avoit  avalé  la  bague , et  elle 
lui  fut  rendue. 

Les  historiens,  amateurs  du  merveil- 
leux , ajoutent,  que  le  malheur  qu  i! 
avoit  prévu  ne  tarda  pas  à lui  arriver. 
Un  Satrape  de  Cambyse  feignit  de  se 
révolter  , attira  Polycrate  à Sardes  , 
et  le  fit  mourir  par  le  supplice  de  la 
croix. 

Les  sardoines  qui  offrent  des  couches 
bien  nettes,  d’une  couleur  très  distinc- 
te, se  nomment  sardonix  ; on  donne  le 
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même  nom  aux  cornalines  qui  présen- 
tent le  même  accident.  Ces  deux  pier- 
res, en  effet,  se  rapprochent  et  se  con- 
fondent par  des  nuances  de  couleurs 
presque  imperceptibles. 

On  appelle  pierre  de  Saint-Etienne 
une  sardoine  d’une  belle  couleur  blon- 
de, qui  contient  de  petits  globules  de 
cornaline  d’un  rouge  vif,  qui  ressem- 
blent à des  gouttes  de  sang. 

ONYX. 

On  donne  le  nom  d ’onyx  à toutes  les 
pierres  dures  susceptibles  d’un  beau 
poli , qui  ont  deux  couches  nettes  et  de 
couleurs  bien  distinctes  , appliquées 
l’une  sur  l’autre,  de  manière  qu’on 
puisse  en  faire  des  camées , c’est-à-dire 
des  bas  reliefs  dont  les  figures  soient 
d’une  couleur  et  le  fond  d’une  autre. 

Mais  ce  nom  est  particulièrement 
consacré  aux  calcédoines,  aux  corna- 
lines, aux  sardoines,  et  sur-tout  aux 
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agates.  Lorsque  l’une  des  couches  est 
d’unbeau  rouge,  quelle  que  soit  la  cou- 
leur de  l’autre  couche  , on  donne  à la 
pierre  le  nom  de  aardonyx  ou  sardoine- 
onyx. 

Il  y a des  onyx  formées  de  couches 
planes,  comme  si  c’étoient  des  matiè- 
res de  couleur  différente,  qui  eussent 
coulé  alternativement  l’une  sur  l’au- 
tre -,  mais,  comme  je  Tai  déjà  observé, 
il  est  plus  probable  que  ces  matières 
ont  coulé  ensemble , et  que  c’est  par 
l’effet  des  attractions  réciproques,  que 
les  molécules  similaires  se  sont  réu- 
nies , et  ont  formé  des  couches  dis- 
tinctes. 

D’autres  onyx  sont  par  couches  splié- 
roïdales,  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres,  et,  sous  ce  point  de  vue,  pres- 
que toutes  les  agates  seroient  des  onyx, 
car  il  y en  a peu  qui  n’offrent  des  cou- 
ches concentriques  de  nuances  diffé- 
ii,ntes;  mais  on  ne  donne  le  nom  d’a- 
■^atcs-onyx  qu’à  celles  dont  les  couches 
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ont  une  certaine  épaisseur,  sont  bien 
nettement  distinctes,  et  ont,  en  un 
Mot , toutes  les  qualités  propres  à en 
faire  des  camées. 

Les  artistes  de  l’ancienne  Grèce  por- 
tèrent cet  art  au  dernier  degré  de  per- 
fection. On  ne  peut  se  lasser  d’admirer 
le  précieux  fini  du  travail,  la  pureté  du 
dessin , la  netteté  et  la  finesse  du  trait, 
dans  des  figures  qui  se  détachent  si  par- 
faitement du  fond  de  la  pierre,  qu’on 
diroilqu  elles  y ont  ete  appliquées  après 
coup. 

L’un  des  plus  célèbres  graveurs  en 
ce  genre  fut  Pyrgolèle , qui  vivoit  du 
temps  d’Alexandre,  et  à qui  seul  ce 
conquérant  accorda  l’honneur  de  gra- 
ver son  effigie.  Cronias,  Apollonides, 
Dioscorides,  qui  furent  aussi  des  artis- 
tes distingues  dans  ce  genre,  vinrent 
s’établir  à Rome  sous  l’empire  d’Au- 
guste. On  voit  dans  le  cabinet  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  nationale, 
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une  collection  de  camées,  qui  est  une 
des  plus  précieuses  qui  existent. 

Dans  le  siècle  des  Médicis,  il  y a eu 
en  Italie , d’habiles  graveurs  en  relief, 
entr’aulres  Dominique  des  Camées , de 
Milan,  ainsi  nommé  du  talent  qu’il 
avoit  de  graver  des  camées  avec  une 
perfection  qui  approckoit  de  l’autique. 

Les  anciens  artistes  tiroient  leurs 
onyx  de  l’Egypte;  elles  viennent  main- 
tenant de  l’Asie  mineure  et  de  l’A- 
rabie. 

AGATE. 

U agate  est  une  calcédoine  mêlée 
de  matières  hétérogènes,  terreuses  ou 
métalliques,  qui  rendent  communé- 
ment sa  pâte  moins  line  que  celle  delà 
calcédoine  blanche , ou  d’une  seule  cou- 
leur. Mais  la  variété  et  la  beauté  des 
nuances  , la  régularité  admirable  des 
zones  colorées , et  d’autres  accidens 
agréables,  rendent  parfois  l’agate  plus. 
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précieuse  qu’aucune  pierre  de  cette 
nature. 

On  donne  le  nom  d’ agates  orientales 
à celles  dont  la  pâte  est  pommele'e  ou 
bouillonne'e , et  ressemble  à un  amas 
de  bulles  de  savon  ; cette  pâte  est  très- 
fine  j et  quand  elle  est  sans  mélange 
d’autre  couleur,  c’est  une  véritable  cal- 
cédoine. Elle  n’admet  guère  de  teinte 
étrangère  que  le  jaune,  le  rouge  ou  le 
brun , par  son  mélange  avec  la  corna- 
line ou  la  sardoine,  qui  n’ôtent  rien  à 
sa  pureté. 

Il  y a,  au  contraire,  des  agates  telle- 
ment chargées  de  matières  hétérogè- 
nes, qu’elles  sont  presqu’entièrement 
opaques.  Lorsque  les  molécules  colo- 
rées n’offrent  aucune  forme  distincte, 
on  donne  à ces  pierres  le  nom  à’ agates 
jaspées  ou  de  jaspes-agates , suivant 
1 abondance  plus  ou  moins  grande  des 
matières  opaques  ; et  l’on  donne  le  nom 
de  jaspe  aux  morceaux  qui  n’ont  pres- 
qu’aucune  partie  translucide  j car  les 
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jaspes  les  plus  fins,  et  qui  sont  toujours 
un  peu  translucides  dans  quelques  par- 
ties, au  moins  sur  les  bords,  tels  que  le 
jaspe  sanguin , le  jaspe  fleuri , le  jaspe 
universel , &c.  ont  été  formés,  comme 
les  agates,  dans  les  cavités,  et  sur-tout 
dans  les  soufflures  des  laves.  Leur  ori- 
gine est,  par  conséquent,  bien  diffé- 
rente de  celle  des  jaspes  parfaitement 
opaques , qui  sont  tous  primitifs. 

On  conserve  le  nom  Al  agates,  à celles 
mêmes  qui  sont  presque  totalement 
opaques,  quand  elles  offrent  des  zones 
concentriques  bien  prononcées.  Telles 
sont,  en  général,  les  agates  d’Ecosse , 
qui  sont  extrêmement  chargées  d’oxide 
de  fer,  et  presque  toujours  colorées  de 
diverses  teintes  de  rouge.  Elles  sont 
souvent  œiltées,  et  elles  doivent  ce  bel 
accident  à la  présence  du  fer,  qui  a une 
disposition  marquée  à adopter  la  forme 
globuleuse,  comme  le  prouvent  les  mi- 
nes de  fer  en  pois , en  oolites , etc. 

Ces  agates  d’Ecosse  sc  trouvent  dans 
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diverses  montagnes  volcaniques  de 
cette  contrée.  Faujas  a fait  connoître 
dans  son  Voyage,  1p.  montagne  qu’on 
nomme  Kinnul,  aux  environs  de  la 
ville  de  Perth  ; elle  est  composée  d’une 
lave  porphyrique , qui , outre  les  agates , 
contient  aussi  des  globules  de  stca- 
tite  verte , et  des  globules  de  spath  cal- 
caire. 

Quelques-unes  de  ces  agates  d’E- 
cosse sont  en  géodes  minces , tapissées 
de  cristaux  de  quartz  blancs  et  brillans. 
Faujas  a observé,  dans  l’intérieur  mê- 
me de  ces  cristaux,  des  molécules  de 
lave  noire,  qui  ont  été  saisies  par  la 
cristallisation;  ce  qui  ne  laisse  aucun 
doute,  dit-il,  sur  la  formation  de  ces 
géodes , postérieurement  à celle  de  la 
lave. 

( Je  vais  plus  loin  : je  pense  que,  de 
tous  les  corps  qui  contiennent  les  laves 
en  général,  aucun  n’existoit  avant 
leur  formation , ainsi  que  je  l’explique- 
rai en  parlant  des  volcans.  ) 
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Les  agates  les  plus  connues  et  les  plus 
répandues  dans  les  collections  de  miné- 
ralogie , sont  cellcg  d’Oberstein  dans  le 
Palatinat,  sur  ia  Nahé,  à quelques 
lieues  de  la  rive  gauche  du  Rhin , et  à 
dix  lieues  au  S.  O . de  la  ville  de  Creutz- 
nach. 

Les  collines  oh  se  trouvent  ces  agates 
sont  d’une  ancienne  lave,  dont  la  par- 
tie extérieure  se  décompose  et  ressem- 
ble à un  mélange  d’argile , de  terre  cal- 
caire et  d’oxide  de  fer;  elle  contient 
une  grande  quantité  de  globules  verts; 
et  le  fond  même  de  la  lave  est  quel- 
quefois verdâtre. 

Outre  ces  globules,  on  y voit  des 
cristaux  de  feld-spath  qui,  joints  à la 
couleur  verte  du  fond , donnent  à cette 
lave  l’apparence  du  porphyre  serpen- 
tin. 

J’ai  aussi  des  laves  de  la  Daourie, 
qui  sont  toutes  semblables  à celles 
d’Oberstein  ; dans  les  unes , les  globules 
yerts  sont  de  petites  calcédoines,  dans 
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d’autres,  ils  sont  do  stéatites,  comme 
ceux  que  Faujas  a observe's  en  Ecosse. 

Les  montagnes  qui  bordent  le  che- 
min à droite,  depuis  Oberstein  jus- 
qu’à Idart , qui  en  est  éloigné  de  demi- 
lieue,  sont  toutes  de  la  même  nature, 
et  remplies  d’agates  de  différens  vo- 
lumes. 

La  montagne  de  Galglienberg  où  se 
trouve  la  principale  mine  d’agates 
d’Oberstein,  est  à trois  quarts  de  lieue 
au-delà  d’Idart.  La  couche  supérieure 
de  cette  montagne  est  d’une  lave  grise 
assez  tendre , et  qui  est  remplie  de 
petites  agates,  soit  solides,  soit  en 
géodes. 

Plus  avant  dans  l’intérieur  de  la 
montagne , on  trouve  une  lave  verdâ- 
tre , dure  , qui  est  farcie  d agates  gran- 
des et  petites  , depuis  la  grosseur  d’un 
pois  jusqu’à  un  demi-pied,  et  même 
un  pied  de  diamètre.  Celte  lave  con- 
tient des  parties  calcaires  et  beaucoup 
d’oxide  de  fer  : quoique  fort  dure  dans 
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la  montagne  , elle  se  décompose  à l’air 
au  bout  d’un  certain  temps,  comme 
cela  arrive  pour  l’ordinaire  aux  pierres 
qui  sont  d’origine  volcanique. 

Toutes  les  agates  de  cette  montagne 
sont  enveloppées  d’une  légère  croûte 
ferrugineuse  : la  même  circonstance  a 
lieu  dans  quelques  agates  ou  calcédoi- 
nes des  laves  de  la  Daourie,  mais  ce 
n’est  pas  dans  toutes  les  laves.  Dans  les 
unes , la  calcédoine  se  détache  nette- 
ment de  son  alvéole , et  n’a  aucune  es- 
pèce. de  croûte  ; dans  d’autres,  et  no- 
tamment dans  celles  qui  contiennent 
de  la  poix  minérale,  la  lave  est  forte- 
ment adhérente  à la  coque  de  la  géode  ; 
quelquefois  même  une  partie  de  cette 
croûte  de  lave  qui  étoit  dans  un  état 
de  décomposition,  a été  pénétrée  par 
le  fluide  calcédonieux,  et  convertie  eu 
jaspe. 

Les  agates  qui  ne  sont  pas  d’nn  vo- 
lume qui  excède  3 à 4 pouces  de  dia- 
mètre, sont  ordinairement  pleines  et 
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solides  jusqu’au  centre;  et  communé- 
ment  elles  offrent  des  zones  concen- 
triques de  diverses  couleurs.  Ces  zoues 
approchent  plus  ou  moins  de  la  forme 
circulaire  ou  ovale,  avec  des  irrégula- 
rités et  des  anfracluosités  très-fré- 
quentes qui  ont  quelque  ressemblance 
avec  des  plans  de  fortifications;  mais 
malgré  toutes  ces  irrégularités , le3 
zoues  conservent  toujours  entre  elles 
le  parallélisme  le  plus  complet,  quoi- 
que souvent  elles  aient  à peine  un 
dixième  de  ligne  d’épaisseur. 

Lorsque  les  boules  d’agate  sont  d’un 
volume  plus  considérable , elles  for- 
ment ordinairement  des  géodes  inté- 
rieurement tapissées  de  pyramides  de 
cristaux  d’améthyste.  Sur  ces  pyra- 
mides se  trouvent  souvent  implantées 
des  colonnes  hexaèdres  de  spath. calcaire 
d'une  couleur  grisâtre.  Quelquefois 
l'intérieur  de  la  géode  est  totalement 
rempli  de  spath  calcaire,  mais  il  y a 
toujours  une  croûte  quartzeuse  crislaL- 
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lisëe  entre  ce  spath  calcaire  et  la  coque 
d’agate , ce  qui  paroît  démontrer  que  ce 
spath  a été  formé  le  dernier. 

Les  géodes  d’agate  et  de  calcédoine , 
de  toutes  les  contrées  de  la  terre, 
offrent  à-peu-près  les  mêmes  accidens; 
les  cristaux  de  spath  calcaire  sont  seu- 
lement d’une  forme  différente.  Cette 
parfaite  ressemblance  prouve  que  par- 
tout leur  matrice  est  la  même , c’est- 
à-dire  une  ancienne  lave. 

On  observe  quelquefois  dans  l’inté- 
rieur des  géodes,  des  intumescences 
globuleuses  ou  hémisphériques,  cou- 
vertes de  cristaux  quartzeux  comme 
le  reste  de  la  géode  ; et  l’ou  voit  que  le 
no}rau  de  ces  protubérances  est  une 
portion  de  la  matière  de  l’agate  qui 
s’est  en  quelque  sorte  extravasée 
( comme  la  sève  qui  forme  les  loupes 
dans  les  arbres  ),  et  qui  a pris  la  figure 
d’un  oeil  : les  agates  ronges  et  ferrugi- 
neuses d’Ecosse  sont  très-sujettes  à cet 
accident. 


ns  l’agate.  199 

Il  part  quelquefois  du  centre  de  ces 
yeux  des  faisceaux  de  rayons  sembla- 
bles à des  rayons  de  schorl.  J’ai  une  cal- 
cédoine de  la  Daourie , où  un  de  ces 
yeux  projette  autour  de  lui  une  multi- 
tude de  semblables  rayons  qui  ont 
plus  d’un  pouce  de  longueur;  leur  en- 
semble a plus  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre; et  comme  une  portion  de  la 
géode  étoit  rompue  quand  je  l’ai  trou- 
vée, ce  qui  reste  représente  un  demi- 
soleil,  ou  un  soleil  levant. 

L’agate  ne  se  trouve  pas  seulement 
en  boules  et  en  géodes  dans  les  souf- 
flures des  laves,  el  le  forme  aussi  des  vei- 
nes et  des  espèces  de  couches.  Collini , 
qui  a décrit  les  montagnes  des  envi- 
rons d’Oberstein,  a observé  une  cou- 
che mince  d 'agate  noire  qui  coupe  ho- 
rizontalement vers  sa  base  la  montagne 
qu’on  nomme  les  Rochers  tombés,  parce 
qu’il  s’en  est  détaché  de  grandes  masses- 

Voici,  ce  me  semble,  l’explication 
qu’on  pourroit  donner  de  ce  pliéno- 
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mène.  Ces  laves  sont  extrêmement  fer- 
rugineuses, et  l’on  a vu  qu’elles  se  dé- 
composent facilement  à l’air  -,  la  base 
de  la  montagne  sur  laquelle  repose  la 
couche  d’agate , étoit  une  première 
coulée  de  lave,  qui  ayant  été  exposée 
à l’air  pendant  un  certain  temps,  s’est 
couverte  d’oxide  de  fer,  comme  cela 
arrive  fréquemment  aux  laves-,  il  est 
venu  ensuite  une  seconde  coulée  qui 
a couvert  cette  croûte  ferrugineuse. 
Lorsqu’après  cela  le  travail  de  la  na- 
ture a piéparé  le  fluide  calcédonieux , 
il  a pénétré  cet  oxide  de  fer,  et  en  a 
formé  une  agate  noire,  comme  il  forme 
des  jaspes  eu  pénétrant  des  matières 
terreuses. 

Collini,  qui  reconnoît  parfaitement 
et  avec  raison  l’identité  de  ces  sortes 
de  jaspes  avec  la  matière  de  l’agate, 
en  a observé  un  filon  dans  les  collines 
voisines  du  Reichenbach , dans  le  Pa- 
latinat  ; ce  filon  de  jaspe  a une  origine 
analogue  à celle  de  la  couche  d’agat® 
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noire  d'Oberstein;  des  matières  ter- 
reuses avoient  coulé  dans  une  fente  de 
la  lave  : le  fluide  calcédonieux  a em- 
pâté les  molécules  terreuses,  et  en  a 
formé  une  masse  solide  susceptible  de 
poli , en  un  mot  un  vrai  jaspe. 

Ce  n’est  pas  seulement  au  Galghen- 
berg  qu’on  trouve  des  agates,  mais  en- 
core à Freysen  et  à Oberkirch,  qui  sont 
à 5 ou  6 lieues  d’Oberstein,  et  elles 
portent  toutes  le  nom  de  cet  endroit , 
parce  que  c’est  là  qu’on  les  travaille, 
et  qu’elles  sont  l’objet  d’un  commerce 
assez  considérable. 

On  les  taille  de  mille  manières  dif- 
férentes; on  en  fait  des  boîtes  de  toute 
espèce , des  tasses  à café , des  soucou- 
pes, des  manches  de  couteau,  des  ca- 
chets, et  toute  sorte  de  bijouterie. 

Entre  Oberslein  et  les  montagnes 
d’où  sort  l’Idartbach,  il  y a sur  cette 
rivière  vingt-six  moulins  employés  à 
polir  les  agates,  et  chaque  moulin  con- 
tient cinq  meules  d’une  grandeur 
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énorme  et  du  poids  de  plus  de  trente 
quintaux  , au  moyen  desquelles  le  tra- 
vail s’expédie  avec  une  rapidité  pro- 
digieuse. 

Comme  les  agates  sont  là  très-abon- 
dantes , les  ouvriers  ne  prennent  pas 
la  peine  de  les  scier  ; ils  leur  donnent, 
à coups  de  marteau  et  d’une  manière 
fort  adroite,  à-peu-près  la  forme  que 
doit  avoir  la  pièce  qu’ils  se  proposent 
de  faire , et  dans  un  clin  d’œil  la  meule 
a terminé  l’ouvrage. 

Il  y a deux  cent  cinquante  ouvriers 
qui  travaillent  ces  pierres,  et  quarante 
maîtres,  qu’on  appelle  orfèvres,  qui 
les  montent,  qui  en  font  des  bijoux,  et 
qui  vont  les  Vendre  aux  foires  de  Léip- 
sick  et  de  Francfort. 

Le  duché  de  Deux-Ponts,  qui  pos- 
sède aussi  des  collines  remplies  d’a- 
gates , a des  manufactures  à Ehhveiler. 

L’électeur  Palatin  en  a établi  pareil- 
lement, en  1770,  à Neustatt,  sur  la 
Hart,  où  l’on  a adopté  la  méthode  do 
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scier  les  agates,  et  où  l’on  fait  des  ou- 
vrages plus  finis  qu’à  Oberstein. 

On  trouve  dans  ces  différentes  con- 
trées des  agates  arborisées  et  des  agates 
mousseuses . 

AGATES  ARBORISÉES. 

On  appelle  agates  arborisées  celles 
qui  offrent  des  dendrites , les  unes  en 
forme  de  buissons  composés  de  ra- 
meaux qui  se  divisent  en  une  infinité 
de  ramifications  très-finement  et  très- 
élégamment  dessinées;  les  autres  qui 
représentent , en  traits  plus  forts , et 
d’une  teinte  plus  rembrunie,  des  troncs 
d’arbres  avec  quelques  rameaux  dé- 
pouillés de  feuilles. 

Ces  dendrites  sont  indubitablement 
formées  par  des  dissolutions  métal- 
liques qui  se  sont  infiltrées  dans  les 
vides  imperceptibles  qui  existent  entre 
les  couches  et  dans  la  substance  même 
de  l’agate.  Les  matières  métalliques, 
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et  notamment  le  fer  et  le  manganèse, 
ont  la  propriété  de  prendre  des  formes 
diverses,  entre  autres  la  forme  de 
dp.ndrites , qui  tiennent  en  quelque 
sorte  le  milieu  entre  la  cristallisation 
et  la  végétation. 

La  matière  qui  compose  ces  den- 
drites  étant  de  nature  métallique , se 
dissout  avec  facilité  dans  les  acides;  et 
si  l’on  fait  tremper  une  agate  arborisée 
pendant  quelque  temps  dans  l’acide 
nitrique  affoibli , les  dendrites  sont 
totalement  effacées,  et  il  ne  reste  à la 
place  qu’une  légère  trace  d’un  blanc 
opaque. 

Quoique  la  substance  de  l’agate  soit 
de  nature  silicée,  et  paroisse  très-com- 
pacte, néanmoins  certaines  dissolu- 
tions métalliques  peuvent  la  pénétrer 
et  la  colorer  dans  toute  son  épaisseur. 
La  dissolution  d’argent  par  l’acide  ni- 
trique a sur-tout  cette  propriété. 

Si  1 on  fait  tremper  pendant  deux 
ou  trois  jours  une  plaque,  une  coupe, 
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ou  telle  autre  pièce  d’agate  dans  une 
dissolution  d’argent,  et  qu’on  l’expose 
ensuite  au  soleil  et  à l’humidité  alter- 
nativement, pendant  huit  ou  quinze 
jours , la  pièce  sera  colorée  d’une  jolie 
teinte  violette. 

On  pourra  la  faire  disparoîlre  en 
mettant  l’agate  dans  de  l’acide  nitri- 
que affoibli  , ou  eau-forte  , pendaut 
vingt-quatre  heures  ; il  faut  la  laver 
ensuite  à l’eau  chaude  , et  la  laisser 
dans  l’eau  pure  pendant  deux  ou  trois 
jours.  Non-seulement  la  couleur  arti- 
ficielle aura  disparu  ; mais  encore  la 
pierre  aura  perdu  la  plupart  des  teintes 
qu’elle  avoit  naturellement. 

La  dissolution  d’or  donne  à l’agate 
blanche  une  très-belle  couleur  grise. 

AGATES  MOUSSEUSES. 

Les  agates  d’Oberstein , celles  des 
Deux-Ponts,  et  en  général  celles  des 
collines  volcaniques  qu’on  trouve  entre 
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le  Rhin  et  la  Moselle,  offrent  très- 
fréquemment  dans  leur  intérieur  , des 
assemblages  de  ramifications  colorées 
eu  vert,  en  rouge,  en  jaune,  que  quel- 
ques Naturalistes  ont  regardées  comme 
des  mousses,  des  byssus , ou  des  con- 
ferves;  on  a même  désigné  le  genre  et 
l’espèce  des  végétaux  auxquels  on  les 
rapportoit. 

D’autres  Naturalistes  ont  totale- 
ment rejeté  cette  opinion , et  ne  re- 
gardent ces  filamens  que  comme  des 
substances  purement  minérales  , et  il 
paroît  en  effet  que  c’est  le  cas  le  plus 
ordinaire. 

Il  peut  aniver  néanmoins  que  de 
véritables  végétaux  se  trouvent  enve- 
loppés dans  la  matière  des  agates,  et 
j’ai  vu  des  morceaux  où  on  les  recou- 
noît  d’une  manière  qui  paroît  si  évi- 
dente , qu’on  ne  peut  guère  se  refuser 
ù les  prendre  pour  tels. 

Je  dirois  presque  la  même  chose  des 
agates  qui  contiennent  ces  amas  de  fila- 
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mens  verts  qui  ressemblent  à des  con- 
ferves  ; il  me  paroît  au  moins  qu’il  se- 
roit  difficile  de  prouver  que  ce  n’en  est 
pas. 

La  matière  qui  compose  les  agates 
a été  , à ce  qu’il  semble  , dans  un  état 
gélatineux  , de  même  que  tous  les  au- 
tres silex  , et  cette  substance  gélati- 
neuse se  forme  quelquefois  sur  la  sur- 
face même  des  laves,  tout  aussi  bien 
que  dans  l’intérieur  de  leurs  alvéoles. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  ma- 
melons de  calcédoine  qui  semblent 
avoir  suinté  et  végété  à la  surface  des 
basaltes  d’Auvergne. 

11  pourroit  donc  arriver  que  lorsque 
l’émission  de  ce  fluide  intérieur  vient 
à se  faire  , il  se  trouvât  quelque  mousse 
qui  y fût  enveloppée. 

La  même  chose  peut  avoir  lieu  re- 
lativement aux  conferves  : les  ruis- 
seaux qui  baignent  le  pied  des  collines 
volcaniques  , venant  à se  gonfler  au 
printemps  , déposent  des  conferves 
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sur  les  laves  qui  forment  leurs  riva- 
ges. Lorsqu’ensuite,  par  la  diminution 
des  eaux,  ces  laves  se  trouvent  à sec, 
l’humidité  dont  elles  ont  été  pénétrées 
peut  fort  bien , à l’aide  de  la  chaleur 
du  soleil,  former,  avec  les  substances 
que  contient  la  lave  , un  Huide  propre 
à devenir  matière  calcédonieuse  ; et 
alors  se  fait  un  suintement  gélatineux 
qui  enveloppe  ces  conferves. 

Il  n’y  a que  l’observation  des  gîtes  où. 
se  forment  ces  agates  à filamens  verts  , 
qui  puisse  donner  la  solution  de  ce 
problème.  Si  par  exemple  , ces  agates 
se  trouvoient  dans  les  soufflures  mê- 
mes de  la  lave  , il  seroit  bien  évident 
que  les  filamens  verts  seroient  une 
production  purement  minérale  , qui 
n’auroit  rien  de  commun  avec  des 
conferves. 

Les  plus  belles  agates  arborisées  vien- 
nent de  Surale  , dans  le  golfe  de  Cam- 
baye  , qu’on  paroît  avoir  confondu 
avec  le  royaume  de  Camboye,  qui  en 
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est  éloigné  de  plus  de  mille  lieues.  On 
appelle  ces  agates,  venant  de  Surate, 
pierre  de  Moka,  parce  qu’elles  y ont 
été  transportées  de  Moka  en  Arabie. 

On  reconnoît  ces  pierres  de  Moka 
à la  finesse  de  leur  pâte  , qui  est  une 
belle  calcédoine-  blanche  ou  blonde , 
mamelonnée,  avec  des  dendriles  noi- 
râtres et  quelquefois  rouges,  de  la  plus 
grande  beauté. 

J’en  ai  vu  une  nombreuse  et  superbe 
collection  dans  le  cabinet  de  Nollin. 

La  matière  de -l’agate  se  forme  non- 
seulement  dans  les  terreins  volcani- 
ques, mais  encore  ailleurs,  par  quel- 
ques circonstances  particulières  ; et  il 
n’est  pas  rare  de  trouver  des  substan- 
ces animales  et  végélales  cenver.ties  en 
agate.  Les  contrées  du  nord  sont  ri- 
ches en  bois  agatisés.  On  voit  dans  le 
cabinet  de  Vienne  des  tronçons  d’ar- 
bres d’un  pied  de  diamètre  sur  plu- 
sieui's  pieds  de  longueur,  qui  sont  aga- 
tisés, et  qui  prennent  le  plus  beau  poli. 


210  HISTOIRE  NATURELLE 

En  1746  otl  trouva  près  de  la  ville 
de  Cobonrg  en  Franconie , des  arbres 
entiers  convertis  en  agate.  On  en  voit 
des  échantillons  au  Muséum  de  Paris. 

La  Condamine  a vu  à Livourne  une 
portion  de  mâchoire  d’éléphant  aga- 
tisée  qui  pèse  près  de  vingt  livres. 

Ces  sortes  de  pétrifications  sont  ex- 
trêmement multipliées , et  se  trouvent 
dans  toutes  les  conti’ées  de  la  terre. 
On  sent  bien  que  la  matière  de  cette 
agate  n’existoit  pas  dans  les  terreins 
qui  environnent  ces  corps  pétrifiés  , et 
qu’elle  est  un  produit  nouveau  formé 
par  de  nouvelles  combinaisons  , sur 
lesquelles  à la  vérité  nous  n’avons  en- 
core que  très-peu  de  lumières  ; mais 
nous  avons  lieu  d’espérer  que  la  chi- 
mie pneumatique  y jettera  un  grand 
jour. 
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AGATE  HELIOTROPE. 

Parmi  les  agates  , l’nne  des  plus 
belles  et  des  plus  recherchées  , est 
celle  qu’on  a nommée,  on  ne  sait  trop 
pourquoi  , agate  héliotrope  ou  tourne- 
sol. Elle  a un  fond  rose  ou  de  quel- 
qu’autre  nuance  de  rouge  clair.  Ce 
fond  est  peu  transparent , mais  il  est 
mêlé  d’une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d’une  substance  calcédonieuse 
d’un  beau  vert  d’émeraude  et  demi- 
transparente.  Toute  la  substance  de 
cette  agate  paroît  le  plus  souvent 
formée  d’un  assemblage  de  petits  glo- 
bules comme  des  œufs  de  poissons;  et 
l’on  apperçoit  au  milieu  de  chacun  de 
ces  petits  globules  un  point  d’une  cou- 
leur différente , comme  dans  les  autres 
pierres  oeillées. 

Le  jaspe  sanguin  et  le  jaspe  hélio- 
trope, ne  sont  que  des  variétés  de  cette 
agate;  ils  sont  seulement  un  peu  plus 
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opaques.  Ces  trois  variétés  se  trouvent 
parfois  réunies  dans  le  même  échan- 
tillon. 

On  a donné  le  nom  agate  dyIs- 
landeà.  une  matière  noire  opaque,  très- 
compacte  , et  susceptible  d’un  beau 
poli , qu’on  trouve  parmi  les  éjections 
des  volcans  d’Islande.  Mais  cette  subs- 
tance vitreuse  est  d’une  nature  et 
d’une  origine  très-différentes  des  aga- 
tes : celles-ci  ont  été  formées  dans  le3 
laves  , bien  postérieurement  à l’érup- 
tion , et  par  un  travail  particulier  do 
la  nature  ; la  matière  noire  d’Islande 
est  au  contraire  un  produit  Volcanique 
immédiat  et  proprement  dit,  qui  a été 
vomi  dans  l’état  même  où  on  le  trouve  ; 
c’est  , en  un  mot,  un  véritable  verre  ou 
émail  d- 
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PRASE  et  CHRYSOPRASE. 

Les  Grecs  ont  donné  le  nom  de 
prase  ou  pierre  couleur  de  poireau  , à, 
une  agate  vexte  , d’une  teinte  égale 
et  assez  foncée  Elle  a toutes  les  mêmes 
qualités  que  les  autres  variétés  de  cal- 
cédoine ; on  la  trouve  de  même  dans 
les  anciennes  laves,  souvent  pêle-mêle 
avec  des  calcédoines  de  couleur  diffé- 
rente ; elle  est  seulement  en  plus  pe- 
tites masses , pour  l’ordinaire  de  la 
grosseur  d’une  amande.  Quand  elles 
sont  d’un  volume  plus  considérable , ou 
les  regarde  comme  des  morceaux  pré- 
cieux. 

La  chrysoprase  diffère  peu  de  la 
prase,  et  on  ne  les  a séparées  que  dans 
un  temps  oü  l’on  meltoit.  beaucoup 
d’importance  aux  couleurs,  pour  dis- 
tinguer les  substances  minérales. 

La  chrysoprase  est  une  agate  verte 
mêlée  d’une  légère  teinte  jaunâtre. 
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et  un  peu  plus  opaque  que  la  prase. 

On  la  trouve  près  de  Kosmitz  en 
Silésie , et  dans  le  duché  de  Monster- 
berg , au  milieu  d’une  lave  totalement 
décomposée,  qui  sert  de  matrice  à 
d’autres  variétés  de  calcédoine,  et 
même  à des  opales. 

Suivant  l’analyse  faite  par  Kla- 
proth,  la  chrysoprase  est  presque  to- 
talement composée  de  matière  quart- 
zeuze  ; il  y a trouvé. 
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reste,  on  a donné  le  nom  de  prase 
et  de  chrysoprase  à différentes  substan- 
ces ; et  il  n’est  pas  rare  de  trouver  sous 
cette  dénomination,  des  morceaux  de 
smaragdite  de  Corse  ,’  et  même  des 
pechstein  d’un  vert  un  peu  foncé. 
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Pierre  de  Telkobania. 

Délius  donne  , dans  son  Mémoire 
sur  les  opales  , la  description  d’une 
pierre  qui  pai’oît  être  une  variété  de 
la  chryscprase.  Elle  se  trouve  'dans  le 
voisinage  de  l’ancienne  mine  d’or  de 
Telkobania,  près  de  Tokai. 

Sa  matrice  est  une  roche  grise  , 
dure,  mêlée  de  rouge  ; elle  y est  dis- 
séminée sous  la  forme  de  globules  de- 
mi-transparens  , d’une  couleur  jaune 
verdâtre,  qui  leur  a fait  donner  dans  le 
pays  le  nom  de  chrysolite  ( com  me  à tan  t 
d’autres  pierres).  Celles-ci  ont  une 
propriété  commune  avec  les  opales  , 
c’est  que  quand  on  regarde  au  travers  , 
elles  présentent  une  couleur  différente 
de  celle  qu’elles  réfléchissent. 

Leur  dureté  est  plus  grande  que 
celle  de  l’opale,  mais  un  peu  moindre 
que  celle  de  la  calcédoine.  Exposées 
aux  injures  de  l’air  , elles  se  couvrent 
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d'une  croûte  blanche  opaque  comme 
les  silex.  Déliusles  appelle  opales  cal- 
cédonieuses. 

OPALE. 

« De  toutes  les  pierres  chatoyantes  , 
» dit  Buffon , X opale  est  la  plus  belle  ; 
» cependant  elle  n’a  ni  la  dureté  ni 
v l’éclat  des  vraies  pierres  précieuses  ; 
» mais  la  lumière  qui  la  pénètre 
« s’anime  des  plus  agréables  couleurs 
» et  semble  se  promener  en  reflets  on- 
« doyans , et  l’œil  est  encore  moins 
j)  ébloui  que  flatté  de  l’effet  suave  de 
j)  ses  beautés.  Pline  s’arrête  avec  com- 
3)  plaisance  à les  peindre  : c’est,  dit-il , 
3>  le  feu  de  l’escarboucle , le  pourpre  de 
3>  l’améthyste,  le  vert  éclatant  de  1 e- 
3>  meraude,  brillant  ensemble,  tantôt 
3)  séparés,  tantôt  unis  par  le  plus  ad- 
3>  mirable  mélange.  Ce  n’est  pas  tout 
3>  encore  : le  bleu  et  l’orangé  viennent 
3)  sous  certains  aspects  se  joindre  à ces 
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» couleurs;  et  toutes  prennent  plus  de 
« fraîcheur  du  fond  blanc  et  luisant 
» sur  lequel  elles  jouent , et  dont  elles 
» ne  semblent  sortir  que  pour  y ren- 
j>  trer  et  jouer  de  nouveau. 

» Ces  reflets  colorés  sont  produits 
» par  le  brisement  des  rayons  de  lu- 
» ma  ère  mille  fois  réfléchis  , rompus 
» et  renvoyés  de  tons  les  petits  plans 
» des  lames  dont  l’opale  est  com- 
» posée 

» Une  opale  d’un  grand  volume  , 
i)  dans  toutes  les  parties  de  laquelle 
» les  couleurs  brillent  et  jouent,  avec 
» autant  de  feu  que  de  variété  , est 
» une  production  si  rare  , qu’elle  n’a 
» plus  qu’un  prix  d’estime  qu’on  peut 
« porter  très -haut.  Pline  nous  dit 
» qu’ Antoine  proscrivit  un  sénateur 
» ( Nonius  ) auquel  appartenoit  une 
a très-belle  opale  qu’il  avoit  refusé  de 
» lui  céder  ; sur  quoi  le  naturaliste  ro- 
» main  s’écrie  avec  une  éloquente  in- 
» diguation  : De  quoi  s’étonner  ici  da- 
Minéraux.  II.  ig 
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)i  vanlage  , de  la  cupidité  farouche  du 
)>  tyran  qui  proscrit  pour  une  bague  , 
» ou  de  l’inconcevable  passion  de 
l’homme  qui  tient  plus  à sa  bague 
}>  qu’à  sa  vie  » ! 

U opale  se  forme  comme  les  agates 
dans  les  anciennes  laves  décomposées  ; 
etle  docteur  Beireis,  professeur  à Helm- 
stadt , ayant  parfaitemen  t reconnu  que 
la  matrice  de  Yopale  de  Hongrie  éloit 
un  produit  volcanique,  en  acouclu  que 
cette  pierfe étoit  un  verre  de  volcan; 
il  a même  donné  une  explication  fort 
savante  de  la  formation  de  ce  verre. 
Mais  je  crois  que  le  docteur  Beireis  est 
le  seul  qui  soit  de  celte  opinion. 

On  trouve  des  opales  dans  diverses 
contrées  ; en  Saxe  , en  Bohême , en 
Chypre  , en  Arabie  , dans  les  Indes  ; 
mais  les  plus  belles , celles  qu’ou  décore 
du  nom  A ’ opales  orientales , viennent 
de  Hongrie. 

Délius  , conseiller  des  mines  d’Au- 
triche , a donné  la  description  de  la 
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mine  qui  les  fournit  ; elle  est  dans 
une  colline  au  piecl  des  monts  Kra- 
pacb  , près  du  village  de  Czernizka, 
à quelques  milles  d’Eperies  , capitale 
du  comté  de  Saros  dans  la  haute 
Hongrie. 

La  lave  qui  sert  de  matrice  aux 
opales  , et  qui  couvre  une  partie  de 
la  colline  , n’a  que  deux  ou  trois  toi- 
ses d’épaisseur.  Au-dessous  on  trouve 
la  roche  primitive.  Les  plus  belles 
opales  sont  toujours  près  de  la  surface 
du  sol  ; on  les  trouve  même  quelque- 
fois en  labourant  la  terre. 

Quelque  part  qu’on  fouille,  Ta  ma- 
trice de  l 'opale  est  tellement  pénétrée 
d'humidité , que  les  opales  elles-  mem  s 
sont  presque  sans  consistance  et  se 
brisent  entre  les  doigts.  Ce  n’est  qu’au 
bout  de  quelques  jours  , et  après  avoir 
été  exposées  an  soleil  , qu’elles  pren- 
nent toute  la  dureté  dont  elles  sont 
susceptibles  , et  qu’elles  jouissent  de 
tout  l’éclat  de  leurs  couleurs. 
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En  se  desse'chant , elles  contractent 
une  multitude  de  petites  gerçures  qui 
contribuent  à augmenter  les  réfrac- 
tions et  le  jeu  des  rayons  de  lumière. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  l’empe- 
reur une  opale  de  la  grosseur  d’un 
oeuf  et  de  la  plus  grande  beauté , où. 
l’on  remarque  ces  petites  gerçures 
multipliées  à l’infini. 

Elles  ne  sont  pourtant  pas  la  cause 
unique , ni  même  la  principale  cause 
des  beaux  reflets  de  Y opale  ; car  si  l’on 
expose  an  soleil  plusieurs  opales  au 
sortir  de  la  mine,  elles  paroissent  d’a- 
bord toutes  également  laiteuses  et 
sont  entièrement  semblables  en  tis- 
su , en  finesse  : toutes  prennent  les 
mêmes  gerçures  par  l’action  de  la  cha- 
leur ; et  cependant  les  unes  acquièrent 
la  plus  grande  beauté  , tandis  que  les 
autres  n’ont  presque  point  de  jeu. 

Quoique  Yopale  résiste  complète- 
ment à tous  les  acides,  néanmoins, 
une  alternative  souvent  répétée  d’hu- 
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midité  et  de  dessèchement  finit  par 
la  de'composer  et  lui  ôter  tout  son 
e'clat. 

Délius  prétend  qu’il  avoit  , par  ce 
moyen  , converti  des  opales  en  une 
terre  jaunâtre  ; et  il  ajoute  que  lors- 
que cette  décomposition  n’étoit  pas 
encore  arrivée  à ce  point  extrême  , il 
éloit  parvenu  à les  rétablir  dans  leur 
première  solidité  et  dans  tout  leur 
éclat , par  le  moyen  de  l’acide  sulfu- 
rique et  de  l’eau  ; mais  il  ne  donne 
point  le  détail  de  son  procédé. 

On  reconnoît  assez  ordinairement 
les  belles  opales  , dans  leur  matrice  , 
par  la  croûLe  ferrugineuse  dont  elles 
sont  enveloppées;  celles  qui  sont  blan- 
châtres etfoibles  en  couleur,  sont  dé- 
pourvues de  cette  enveloppe  , et  n’ac- 
quièrent jamais  de  jeu  , quelque  pro- 
cédé qu’on  emploie. 

Toutes  les  opales  ont  la  propriété 
remarquable  de  présenter , quand  on  re- 
garde à travers  la  pierre  , une  couleur 
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différente  de  celle  que  réfléchit  leur 
surface.  Celles  , par  exemple,  qui  ré- 
fléchissent des  rayons  bleus  ou  verts , 
paraissent  , quand  on  les  regarde  de- 
vant le  jour  , d une  couleur  de  feu. 

Les  opales  qu’on  trouve  dans  la  col- 
line de  Czernizka  sont , 

i°.  L’opale  blanche  demi-transpa- 
rente y 

2°.  L’opale  blanche  , presq-u’aussi 
transparente  que  le  cristal  de  roche , 
avec  des  reflets  bleus  : 

3°.  L’opale  bleue  demi-transparente: 
elle  ne  projette  pas  d’autres  rayons 
que  le  bien;  à travers  le  jour,  elle  a 
une  belle  couleur  de  feu.; 

4°.  L’opale  jaune  ; elle  est  transpa- 
rente , le  jaune  y domine,  et  joue  avec 
les  couleurs  de  l’iris  ; 

5e.  L’opale  verte:  c’est  la  plus  belle 
et  la  plus  chère  ; elle  est  piesqu’abso.- 
Jument  transparente.  Sous  un  certain 
point  de  vue  elle  parait  totalement 
verte,  d’une  teints  vive  et  éclatante  ; 
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celte  couleur  y joue  avec  le  pourpre 
et  le  jaune  orangé.  C’étoit  l’opale  de 
Nonius  qui  coûta  l’exil  ce  sénateur  ; 
elle  étoifc  de  la  grosseur  d’une  noisette» 
Pline  dit  qu’elle  étoit  estimée  vingt 
mille  sesterces.  Les  interprètes  ne 
sont  nullement  d’accord  sur  la  réduc- 
tion de  cette  somme  en»  monnoie  mo- 
derne. Les  uns  disent  environ  4ooo 
francs  , d’autres  vingt  mille  écus  , 
d’autres  enfin  portent  la  valeur  de 
cette  pierre  à près  de  quatre  cent  mille 
francs.  Cette  dernière  opinion  paroît 
la  plusprobable , car  aujourd’hui  même 
une  opale  parfaite  se  vend  au  prix  du 
diamant. 

Les  opales  blanches  et  laiteuses  qui 
ne  réfléchissent  aucun  rayon  coloré , se 
nomment  pierres  clc  lune  : elles  sont 
très-communes  eton  en  fait  peu  de  cas. 

L’opale  est  bien  moins  dure  que  la 
calcédoine  , elle  se  brise  sous  le  choc 
de  l’acier.  ,p 

L’analyse  de  Y opale  faite  par  Bel’ g- 
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tnan , lui  a donné  à-peu-près  les  mêmes 
produits  que  celle  de  la  calcédoine. 


c’est-à-dire  , 
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H Y D R O P H A N E. 

La  propriété  singulière  qu’ont  cer- 
taines pierres  opaques  de  devenir  dans 
l’eau , transparentes  comme  le  cristal , 
leur  a fait  donner  le  nom  tïhydropha- 
ines,  qui  exprime  cette  propriété. 

La  découverte  des  hyclrophanes  est 
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dne  au  hasard.  Un  naturaliste  alle- 
mand avoit  des  opales  laiteuses  et  sans 
couleur  , qu’il  essayoit  de  rendre  cha- 
toyantes par  le  moyen  des  acides  : il 
vit  avec  surprise  que  quelques-unes 
de  ces  pierres  , qui  el oient  tout-à-fait 
opaques  , étoient  devenues  ■,  dans  l’a- 
cide , d’une  transparence  parfaite.  Il 
tira  parti  de  cette  découverte  -,  et  , 
pour  augmenter  le  prix  de  ces  pierres 
singulières,  il  les  décora  du  nom  pom- 
peux à’ œil  du  monde.  Et  elles  sont 
encore  à présent  , généralement  con- 
nues en  Allemagne,  sous  le  nom  d 'oeu- 
lus  mundi  , ou  de  lapin  mutabilis. 

Les  pierres  parmi  lesquelles  on 
trouve  des  hydrophanes  sont , ou  des 
calcédoines  d’un  blanc  mat  et  à demi 
décomposées  , ou  des  pechstein  blan- 
châtres, ou  sur-tout  des  opales  qui  ont 
été  altérées  par  une  trop  longue  ex- 
position aux  intempéries  de  l’atmo- 
sphère. Les  plus  belles  hydrophanes  se 
trouvent  à la  surface  de  la  colline  de 
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Czernizka  en  Hongrie  , qui  fournit 
aussi  les  plus  belles  opales. 

Ces  hydrophanes  ne  se  trouvent 
jamais  dans  l’intérieur  de  la  terre , 
même  à la  plus  petite  profondeur. 
Dans  les  fouilles  que  Délius  fit  faire 
pendant  quinze  jours  sur  divers  points 
de  la  colline  de  Czernizka,  il  recueillit 
une  quantité  considérable  d’opales , 
et  pas  une  seule  hydruphane. 

11  fit  ensuite  faire  des  recherches 
sur  la  superficie  du  sol , et  on  lui  ap- 
porta des  hydrophanes  qu’on  avoit  tou- 
jours dédaignées  et  regardées  comme 
des  pierres  sans  valeur,  attendu  qu’ci  1»  s 
n’avoient  plus  aucune  des  qualités 
brillantes  de  l’opale. 

Il  parvint  aussi  à convertir  en  îiy^ 
drophanes  des  opales  peu  chatoyantes, 
en  les  exposant  à l’action  de  l’atmo- 
sphère pendant  un  certain  temps. 

Dans  cette  épreuve  il  est  certain 
que  V opale  perd  quelques-uns  de  scs 
principes  ; car  elle  devient  sensible- 
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ment  plus  légère  en  se  convertissant 
en  hyclrophane  ; et  celle-ci , lorsqu’elle 
est  imbibée  d’ean , a une  pesanteur 
plus  considérable  qu’avant  d’y  avoir 
été  plongée. 

Déliusaunc  hyclrophane  d’un  pouce 
de  diamètre  , qui  est  totalement  opa- 
que , et  qui  prend  dans  l’eau  la  trans- 
parence et  la  couleur  d’une  topaze  de 
Saxe.  Quand  elle  est  sèclie  et  opaque  , 
elle  pèse  i35  grains  ; quand  elle  est  de- 
venue transparente  dans  l’eau  , elle  se 
trouve:  avoir  acquis  huit  grains  de 
plus,  et  en  pèse  i43. 

Une  autre  hydrophane  du  poids  de 
126  grains  quand  elle  est  sèche,  mise 
dans  l’eau , prend  également  une  aug- 
mentation de  huit  grains,  et  devient 
d’une  couleur  orangée. 

Toutes  les  opales  ne  sont  pas  pro- 
pres à devenir  hydrophanes.  Ce  sont 
les  plus  pures  et  les  plus  transparentes 
qui  subissent  ce  changement  le  plus 
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viLe  et  le  plus  complètement  : celles 
qui  sont  d’un  tissu  plus  grossier  s’y 
refusent  presque  toujours. 

Quand  l’opale  a passé  à l’état  d 'hy- 
drop/iane  ,elle  happe  à la  langue  comme 
un  morceau  d’argile  ; les  acides,  néan- 
moins, ne  l’attaquent  pas  plus  qu’aupa- 
ravant;  ainsi  il  paroi t que  l’attraction 
qu’elle  exerce  n’est  due  qu’aux  fê- 
lures multipliées  qu’elle  a contrac- 
tées , et  qui , faisant  l’office  de  tubes 
capillaires  , pompent  avec  avidité  l’hu- 
midité de  la  langue. 

Quand  on  imbibe  d’huile  les  liydro- 
plianes  , elles  deviennent  transpa- 
rentes, à-peu-près  comme  quand  elles 
sont  imbibées  d’eau,  mais  elles  perdent 
la  propriété  de  devenir  opaques  par  le 
dessèchement  , et  cessent  par  consé- 
quent d’être  hydrophane s.  On  peut  leur 
rendre,  an  moins  à un  certain  point, 
cette  propriété,  en  les  faisant  chauffer 
assez  fortement  dans  un  creuset  rem- 
pli de  chaux. 
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Saussure  fils  a trouvé  un  moyen 
ingénieux  de  donner  aux  hydrophanes 
une  propriété  nouvelle  : celle  de  de- 
venir diaphanes  par  la  chaleur  , et 
opaques  par  le  refroidissement  ; c’est 
en  les  imbibant  de  cire  fondue.  Quand 
la  cire  qu’elles  contiennent  est  refroi- 
die et  figée,  elles  sont  opaques;  quand 
la  cire  devient  fluide  par  l’action  du 
calorique,  elles  sont  transparentes. 

Les  hydrophanes  de  Czernizka  sont, 
dans  leur  état  de  sécheresse,  blanches, 
grises  ou  jaunâtres;  mais  dans  l’eau, 
elles  prennent  la  couleur  qui  domi- 
nent dans  leurs  reflets  lorsqu’elles 
étoient  encore  à l’état  d’opales. 

Délius  en  a qui,  étant  sèches,  res- 
semblent à un  morceau  de  jaspe  gris , 
et  qui , dans  l’eau , deviennent  transpa- 
rentes , et  prennent  une  belle  couleur 
de  rubis  ; une  de  ces  hydrophanes  de- 
vient moitié  rubis , moitié  topaze  : c’est 
un  morceau  précieux. 

Les  opales,  même  dans  leur  état  de 
Minéraux.  II.  30 
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perfection,  sont  en  quelque  sorte  des 
hydrophanes  : leurs  couleurs  prennent 
dans  l’eau  un  éclat  et  une  vivacité  qui 
les  rendent  incomparablement  plus 
belles  qu’avant  d’avoir  été  mouillées. 

Cette  propriété  se  manifeste  plus 
ou  moins  dans  toutes  les  pierres  qui 
ont  la  plus  légère  demi-transparence. 
On  n’en  a pas  encore  donné  d’explica- 
tion parfaitement  satisfaisante. 

Wiegleb  a retiré  de  l’hydrophane  de 
Hongrie  : 


Silice 83 

Alumine . 5 

Oxide  de  fer 

Eau 5 


En  comparant  cette  analyse  avec 
celle  de  Yopale  faite  par  le  même  chi- 
miste , on  voit  qu’il  n’y  a d’autre  diffé- 
rence, sinon  que  dans  Yhydrophane , la 
petite  quantité  de  cliaux  et  d’oxide 
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de  fer  que  conteuoit  V opale,  a été 
remplacée  par  un  peu  d’eau. 

Saussure  a donné  dans  ses  Voyages 
la  description  des  hydrophanes  de  la 
montagne  de  Musinet,  à deux  lieues  à 
l’ouest  de  Turin. 

Celte  montagne  est  composée  d’une 
serpentine  verte,  plus  dure  que  la  ser- 
pentine de  Saxe. 

On  voit  à sa  base , entre  les  couches 
de  serpentine , des  masses  d’une  terre 
verdâtre  , magnésienne , qui  paroi t 
être  une  serpentine  décomposée. 

Dans  ces  masses  de  terre  sont  des 
veines  ondoyantes,  composées  de  pier- 
res blanches  en  rognons  de  la  grosseur 
du  poing  et  au-dessous  ; elles  sont  ar- 
rondies et  mamelonnées  comme  une 
truffe  ; les  unes  sont  d’un  blanc  mat, 
et  sont  opaques , et  les  autres  ont  la  de  - 
mi-transparence  de  la  calcédoine. 

Parmi  ces  pierres,  il  y en  a qui  sont 
hydrophanes , mais  à peine  en  trouve- 
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t-on  une  sur  cent.  Ce  ne  sont  pas  celle9 
qui  ont  la  cassure  brillante  du  quartz, 
ou  la  cassure  mate  de  l’argile  durcie, 
où  l’on  peut  espérer  de  trouver  cette 
propriété  ; mais  seulement  dans  celles 
où  l’on  observe  des  transitions  de  l’opa- 
cité à la  demi-transparence. 

Celles  qui  sont  hydrophanes  pren- 
nent dans  l’eau  une  couleur  jaunâtre 
qui  altère  leur  transparence.  Saussure 
a trouvé  un  expédient  très-heureux 
pour  les  débarrasser  de  cette  teinte 
jaune  , et  en  même  temps  pour  aug- 
menter leur  propriété  hydrophane  ; 
c’est  de  les  faire  bouillir  un  quart- 
d’keure  dans  de  l’eau  régale,  et  de  les 
layer  ensuite  à l’eau  chaude;  elles  sont 
par  ce  moyen  blanches  et  diaphanes 
lorsqu’on  les  met  dans  l’eau. 

Le  docteur  Beauvoisin  de  Turin  , 
qui  a découvert  ces  hydrophanes,  en  a 
fait  l’analyse,  et  a trouvé  quelles  con- 
tiennent ; 
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Silice 60,  5o 

Alumine 55,  y5 

Terre  calcaire 5,  5o 

Fer o,  25 


roo. 

D’après  la  description  de  ces  pierres 
hydrophanes , il  me  paroît  que  c’est  un 
pechstein.  J’en  ai  rapporté  un  tout 
semblable  de  Sibérie.  C’est  la  pierre 
que  Werner  appelle  demi-opale. 

PECHSTEIN. 

Les  Allemands  ont  donné  le  nom  de 
pechstein , pierre-de-poix , à une  ma- 
tière pierreuse  qui  se  trouve  en  gran- 
des masses  de  forme  irrégulière  et  de 
diverses  couleurs,  jaune,  brune,  rou- 
ge, verte,  8cc.  Elle  a tantôt  l’appa- 
rence d’une  résine , tantôt  d’un  émail 
ou  d’un  verre  plus  ou  moins  transpa- 
rent ; mais  jamais  elle  n’est  cristal- 
lisée. 
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Comme  on  la  trouve  fréquemment 
parmi  les  éjections  volcaniques,  son 
apparence  vitreuse  a fait  croire  à quel- 
ques Naturalistes  qu’elle  étoit  un  pro- 
duit immédiat  des  volcans.  Mais  com- 
me il  est  constaté  par  une  multitude 
d’observations  , que  cette  pierre  se 
trouve,  non-seulement  dans  des  ter- 
reins  qui  n’ont  jamais  été  volcanisés, 
mais  encore  parmi  les  roches  primiti- 
ves, il  est  bien  reconnu  aujourd’hui, 
que  le  pechstein  n’est  pas  plus  un  pro- 
duit du  feu,  que  les  calcédoines  et  les 
opales  qui  se  rencontrent  aussi  presque 
uniquement  dans  les  anciennes  laves. 

Le  pechstein  a de  grands  rapports 
avec  la  calcédoine  et  l’opale  : l’analyse 
chimique  fait  voir  qu'il  est  composé 
des  mêmes  élémens  , et  il  devient  de 
même  assez  souvent  hydrophane.  Il  est 
néanmoins  beaucoup  plus  tendre  que 
la  calcédoine  ; et  il  n’a  jamais  les  re- 
flets chatoyans  de  l’opale.  Il  n’est  d’ail- 
leurs jamais  en  globules)  il  est  tou- 
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jours  sous  des  formes  irrégulières  et 
indéterminées. 

Le  pechstein  se  trouve  dans  toute» 
les  contrées  de  la  terre  plus  ou  moins 
fréquemment  : les  pays  de  l’Europe 
où  il  est.  le  plus  abondant , sont  la  Saxe 
et  la  Hongrie  : il  y forme  des  couches 
épaisses  de  plusieurs  pieds  dans  les  an- 
ciennes laves;  et  il  s’y  rencontre  dans 
les  montagnes  primitives,  où  il  forme 
la  base  ou  la  pâte  d’une  espèce  de  por- 
phyre. 

La  montagne  de  Zilhna,  l’une  des 
plus  élevées  des  environs  de  Schenmilz 
dans  la  Haute-Hongrie  , en  offre  un 
exemple  remarquable.  Celte  monta- 
gne est  composée  d’un  porpli3rre  à 
base  de  pelrosilex  qui  se  décompose  ? 
et.  se  résout  en  argile.  Vers  le  sommet 
de  la  montagne,  cette  roche  a l’appa- 
rence de  colonnes  basaltiques;  et  l’on 
y observe  un  banc  de  pechstein  qui 
forme  là  le  fond  du  porphyre. 

Les  antres  pechstein  de  la  Haute-.- 
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Hongrie  se  trouvent  principalement 
dans  les  montagnes  volcaniques  qui 
sont  entre  Dargo  et  Telkobanya,  et 
ils  y forment  aussi  des  couches  de  qua- 
tre à cinq  pieds  d’épaisseur.  Mais  on 
reconnoît  parfaitement  qu’ils  ne  sont 
point  eux-mêmes  des  laves,  et  qu’ils 
n’offrent  aucun  indice  de  fusion. 

Il  me  paroît  que  ces  bancs  de  pech- 
stcin  sont  dus  à une  modification  par- 
ticulière qu’a  éprouvée  une  couche  de 
lave  qui  a d’abord  été  totalement  dé- 
composée , et  ensuite  pénétrée  par 
des  fluides  dont  la  combinaison  a for- 
mé la  matière  du  pcchstein  ; comme 
cela  est  arrivé  pour  la  couche  d’agate 
noire  qu’on  observe  dans  la  montagne 
des  rochers  tombés  près  d’Oberstein  • et 
comme  cela  arrive  pour  les  silex  en 
grandes  masses  qui  forment  les  pierres 
meulières,  ou  des  couches  continues 
entre  des  bancs  de  craie  ou  de  marne. 

Telkobanya  offre  une  grande  variété 
de  peclwtein.  Ou  y en  trouve  de  tou- 
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tes  les  nuances  de  rouge,  dont  les  uns 
sont  totalement  opaques  et  les  autres 
plus  ou  moins  translucides. 

Il  y en  a de  bruns,  de  verts,  de 
noirâtres  : deux  autres  variétés  sont 
remarquables  ; l’une  est  bleue , cou- 
leur fort  rare  dans  cette  sorte  de 
pieri'e  : l’auti'e  est  rubanée  , et  offre 
des  couches  minces,  droites  et  paral- 
lèles, dont  les  unes  sont  blanches  et  les 
auti’es  violettes,  disposées  alternati- 
vement. 

A Feketehegy  près  de  Telkobanva , 
on  trouve  un  pechslein  rouge  mêle 
d’opales  verdâtres  transparentes. 

Celle  réunion  prouve  que  ces  deux 
substances  ont  une  origine  commune  , 
et  ne  sont  que  des  modifications  un  peu 
différentes  des  mêmes  élénxens. 

A Dai’go,  qui  est  aussi  dans  le  voisi- 
nage de  Telkobanya,  on  voit  un  pecli- 
stein  noirâtre  dans  une  lave  grise  dé- 
composée. On  y a trouvé  des  géodes 
d’agate  contenant  des  cristaux  en  crête 
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de  coq  qui  ressembloient  à du  pecli- 

stein. 

On  a trouvé  pareillement  du  pech- 
stein  figuré  en  petits  cristaux  hexaè- 
dres de  deux  lignes  de  hauteur,  dont 
la  pyramide  étoit  couverte  d’appendi- 
ces lamelleuses  qui  empêchoient  d’en 
reconnoître  la  forme. 

Je  ne  pense  nullement  qu’on  doive 
regarder  ces  cristallisations  hexaèdres 
et  en  crête  de  coq,  comme  des  cristaux 
proprement  dits  de  pechstein;  pas  plus 
qu’on  ne  regarde  comme  des  cristaux 
de  jaspe,  les  cristaux  quartzeux,  rouges, 
opaques , connus  sous  le  nom  & hyacin- 
thes de  Compostelle  : pas  plus  qu’on  ne 
regarde  comme  des  cristaux  de  grès , 
celui  de  Fontainebleau,  qui  est  figuré 
en  rhomboïdes.  Dans  tous  ces  cas,  la  ma- 
tière vraiment  cristallisée,  n’est  nulle- 
ment combinée,  mais  simplement  mê- 
lée avec  la  matière  opaque  et  grossière, 
dont  elle  est  en  quelque  sorte  masquée. 

Mais  comme  la  nature  offre  par- 
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tout  des  nuances  et.  des  transitions  in- 
sensibles, il  peut  arriver  qu’une  por- 
tion de  la  matière  non-cristallisable  se 
ti'ouve  plus  ou  moins  combinée  avec 
le  fluide  quartzeux  ou  spathique , et 
influe  sur  ses  formes  dont  il  altère  la 
régularité  ; c’est  ce  qui  me  paroît  être 
arrivé  aux  cristallisations  quartzeuses 
disposées  en  roses  et  en  soleils,  qu’on 
voit  quelquefois  sur  les  basaltes  d’Au- 
vergne. Les  cristaux  sont  laiteux,  ils 
n’ont  que  des  angles  émoussés,  des  py- 
ramides informes , et  en  total  une 
apparence  calcédonieuse.  Je  présume 
qu’un  commencement  de  combinaison 
avec  la  calcédoine  a seul  produit  ces 
imperfections  apparentes , qui  ne  sont 
que  l’effet  de  la  tendance  des  molécu- 
les calcédonieuses  aux  formes  arron- 
dies qui  leur  sont  propres. 

Ces  cristaux  mixtes  sont  le  produit 
de  deux  puissances  qui  agissent  en 
sens  différent  : l’une  tend  à dresser  des 
surfaces  bien  planes,  des  angles  bien 
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nets  et  bien  prononcés  ; l’autre  à for- 
mer des  surfaces  convexes  : le  résultat 
de  leur  action  simultanée  donne  des 
surfaces  qui  sont  moins  planes  que  dans 
le  quartz,  mais  moins  globuleuses  que 
dans  la  calcédoine. 

On  trouve  en  Transylvanie  du  pecli- 
stein  rouge  et  jaune  en  stalactites  ma- 
melonnées. Cette  forme , qui  ne  lui  est 
pas  ordinaire,  annonce  également  un 
mélange  de  calcédoine. 

La  Saxe  est  presque  aussi  riche  que 
la  Hongrie  en  variétés  de  peçhstein  : à 
Korbitz,  il  est- en  grandes  masses  de 
diverses  couleurs  rouges  : ceux  qui 
sont  d’une  nuance  plus  claire  ont  une 
légère  demi- transparence. 

A Moissen,  ils'sont  verts,  opaques 
et  d’un  tissu  compacte  qui  leur  donne 
«ne  apparence  de  jade. 

A Braunsdorff,  ils  sont  plus  ou  moins 
noirâtres,  et  ont  la  cassure  vitreuse, 
mais  moins  sèche  que  la  pierre  obsi- 
dienne ou  verre  de  volcan. 
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Rome  de  l’Isle  avoit  reçu  des  pecli- 
slein  de  Saxe  et  des  environs  de  Scharf- 
fenberg,  parmi  lesquels  on  en  voyoit 
un  qui  étoit.  tout  parsemé  de  cristaux 
de  feld-spatli.  On  l’auroit  pris , dit-il , 
pour  un  porphyre  à demi-vitrifié  ; et 
il  le  regardoit  en  effet  comme  un  pro- 
duit volcanique. 

Les  pechstein  de  Saxe  paroissent  être 
d’une  nature  un  peu  différente  des 
peclislein  de  Hongrie  : ils  sont  fusi- 
bles, et  ces  derniers  ne  le  sont  pas,  non 
plus  que  ceux  du  Piémont , de  l’ile 
d’Elbe,  &c. 

Le  célèbre  Dolomieu  regarde  les 
pechstein  fusibles  comme  une  modifi- 
cation du  petrosilex;  et  les  pechstein 
réfractaires , comme  appartenant  aux 
pierres  silicées. 

Je  pense  que  les  divers  degrés  de 
fusibilité,  ainsi  que  d’autres  proprié- 
tés qu’on  observe  dans  les  pierres  dont 
la  silice  forme  la  base,  tiennent  sur- 
Miuéraux.  II.  21 
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cette  terre. 


Dolomieu  a fait  une  observation  qui 
me  paroît  bien  précieuse , quand  il  a 
parlé  de  celte  substance  inflammable 
qui  s’échappe  du  quartz  , et  qui  brûle  à 
la  surface  du  creuset  où  l’on  fait  fondre 
le  quarLz  avec  la  potasse  : opération 
qui  change  prodigieusement  les  pro- 
priétés de  la  silice,  puisqu’un  instant 
auparavant  elle  étoit  inattaquable  aux 
plus  forts  acides , et  qu’alors  elle  de- 
vient soluble  dans  le  simple  vinaigre. 

Ce  seroit  donc  à la  combinaison  de 
cette  matière  inflammable  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  avec  la  silice , 
que  je  croirois  devoir  attribuer  les  di- 
verses propriétés  que  manifeste  cette 
terre.  En  est-elle  saturée,  elle  consti- 
tue le  quartz  le  plus  réfractaire  : en 
est-elle  totalement  privée , elle  forme 
le  peclistein  le  plus  fusible.  Ce  sont  les 
diverses  proportions  qui  forment  tou- 
tes les  nuances  intermédiaires. 
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J’ai  déjà  dit,  en  parlant  dit  quartz, 
que  je  soupçonnons  cette  matière  in- 
flammable d’être  le  phosphore  lui- 
même.  On  sait  que  ce  qui  rend  si  dif- 
ficile la  combustion  de  certaines  ma- 
tières animales,  c’est  l’abondance  du 
phosphore  qu’elles  contiennent.  Ici , 
c’est  la  même  cause  qui  s’oppose  à la 
fusion  de  la  terre  quarlzeuse , que  je 
crois  être  une  combinaison  du  phos- 
phore avec  la  silice. 

Dolomieu  observe  que  le  pétrosilex 
qui  passe  à l’état  depechstein  perd  une 
partie  de  sa  densité  ordinaire,  et  qu’au 
lieu  d’une  pesanteur  spéc  ifique  de  z65o, 
il  n’en  a plus  qu’une  d’environ  2000. 
Ce  qui  confirmeroit  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  c’est  par  l’absence  d’un  de 
ses  principes  que  la  terre  dont  il  est 
composé  devient  fusible. 

L c pechstein,  de  même  que  l’agate, 
a la  propriété  de  pénétrer  les  bois  fos- 
siles. On  trouve  en  Hongrie  des  arbres 
entièrement  convertis  en  pcchslcin 
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qui  est  presque  aussi  infusible  que  l’a- 
gate, et  qui  par  conséquent  s’éloigne 
peu  de  sa  nature. 

Nous  avons  également  en  Auvergne 
des  bois  fossiles  convertis  en pechstein. 
Delarbre  en  avoit  rapporté  une  su- 
perbe collection  des  environs  de  Cler- 
mont; il  est  d’une  couleur  brune  jau- 
nâtre comme  celui  de  Hongrie. 

On  trouve  aussi  en  Auvergne  cette 
substance  en  grandes  masses,  soit  par- 
mi les  produits  volcaniques,  soit  dans 
les  lerreins  primitifs,  plus  ou  moins 
mêlée  avec  le  spath  pesant  ou  sulfate 
de  baryte  cristallisé. 

Mais  l’une  des  choses  les  plus  curieu- 
ses qu’on  puisse  observer  en  ce  genre , 
est  un  grand  rocher  qui  est  auprès 
d’Ambierle,  à trois  lieues  au  N.  O.  de 
Roannemi  Forez.  Ce  rocher , que  tou- 
tes les  circonstances  locales  font  juger 
devoir  être  primitif,  forme  la  crête 
d’une  colline  qui  sépare  deux  vallons. 
Il  est  entièrement  composé  de  spath 
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fluor  et  de  spath  pesant  en  grandes 
masses  confusément  mêlées  les  unes 
avec  les  autres.  Ces  matières  sont  tra- 
versées par  de  fréquentes  veines  de 
quartz  et  d’un  beau  pechstein  de  cou- 
leur jaune  plus  ou  moins  transparent, 
quelquefois  totalement  opaque.  Il  est 
d’un  tissu  lâche  et  fait  rarement  feu 
au  briquet.  II  se  décompose  à l’air  eu 
une  terre  couleur  de  lilas,  qui  happe 
fortement  à la  langue.. 

.le  remarquerai  au  surplus,  à l’occa- 
sion de  ce  rocher,  qu’il  n’est  pas  plus 
surprenant  de  trouver  du  pechstein 
dans  une  montagne  primitive,  que  de 
voir  de  la  calcédoine  dans  du  granit, 
comme  Saussure  l’a  observé  dans  le 
voisinage  de  Vienne  en  Dauphiné. 

Je  crois  qu’on  doit  ranger  parmi 
lés  pechstein , ces  rognons  de  pierres 
blanches  calcédonieuses  qu’on  trouve 
dans  la  montagne  de  Musinet  près  de 
Turin,  et  parmi-lesquels  on  rencontre 
dtts  liydrophaues.  Je  regarde  cetle  va- 
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riété  comme  la  transition  de  la  calcé- 
doine aux  pechstein  proprement  dits; 
c’est  cette  même  pierre  que  Werner 
appelle  la  demi-opale,  parce  qn’en 
effet  elle  se  rapproche  de  l’opale  blan- 
che qu’on  nomme  pierre  de  lune. 

On  trouve  en  Sibérie  plusieurs  va- 
riétés de  pechstein,  mais  ils  n’y  sont 
pas  communs.  Hermann  dit  qu’on  en 
a découvert  dans  la  partie  occidentale 
des  monts  Oural , qui  sont  d’une  cou- 
leur brune  jaunâtre  , et  tout-à-fait 
semblables  à ceux  de  Hongrie. 

J’en  ai  rapporté  un  de  la  partie 
orientale  des  mêmes  montagnes  , qui 
est  mêlé  avec  une  calcédoine  blanche 
caverneuse  qui  se  trouve  dans  les  fis- 
sures d’une  cornéenne  décomposée.  Ce 
pechstein  a la  couleur  jaune,  et  la 
transparence  du  verre  de  plomb  ; il  est 
en  petites  couches  de  deux  ou  trois  li- 
gues d’épaisseur  qui  tapissent  des  ca- 
vités de  la  calcédoine,  remplies  d’un 
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mica  talqueux  d’une  couleur  grise  jau- 
nâtre. 

Dans  les  parties  où  ce  peclistein  est 
adhérent  à la  calcédoine,  il  se  confond 
avec  elle,  et  lui  communique  sa  cou- 
leur et  son  apparence  vitreuse. 

On  en  trouve  deux  autres  variétés 
dans  les  monts  Altaï.  La  première  for- 
me une  colline  entière  dans  laquelle 
courent  les  filons  de  la  mine  de  plomb 
argentifère  de  Nikolaefskoï , près  de 
rirfiehe.  Le  pechstcin  qui  forme  cette 
colline , est  en  grandes  masses  qui 
n’offrent  aucune  apparence  de  dispo- 
sition régulière.  Les  unes  sont  ronges  , 
les  autres  jaunes  ou  olivâtres  ; d’autres 
enfin  sont  mêlées  de  ces  diverses  cou- 
leurs, et  forment  une  véritable  brèche. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  à ob- 
server, c’est  que  l’ocre  jaune  et  ronge 
qui  forme  la  base  de  ces  roches,  passe 
par  nuances,  à l’état  depechstein,  et 
ensuite  à l’état  de  jaspe.  J’en  ai  un 
échantillon  qui  à peine  a trois  pouces 
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de  diamètre,  où  d’un  côté  les  ocres 
sont  si  molles  , qu’elles  taclient  les 
doigts  : un  peu  plus  loin , elles  for- 
ment un  véritable  pechstein , et  à 
l’autre  extrémité  , elles  sont  conver- 
ties en  jaspe  qui  donne  de  vives  étin- 
celles. 

Cette  colline  de  pechstein  termine 
un  des  rameaux  primitifs  de  l’Altaï- 
Elle  est  absolument  isolée  , et-  il  n’y  a 
rien  dans  les  environs  qui  y ressemble. 

La  seconde  variété  se  trouve  à cent 
lieues  plus  à l’est,  dans  une  mine  d’ar- 
gent sur  les  bords  du  Tom  : son  gîte 
est  une  roche  argileuse  friable.  Ce 
pechstein  y forme  des  veines  compo- 
sées de  rognons  placés  à côté  les  uns  des 
autres;  ils  sont  d’une  couleur  blanche 
laiteuse,  plus  ou  moins  transparus , 
et  si  semblables  en  tout  point  à ceux 
de  la  montagne  de  Musinet,  que  lors- 
qu’à mon  retour  de  Sibérie,  je  vis  ceux- 
ci,  dans  les  cabinets  de  Paris,  je  crus 
que  c’étoient  ceux  des  monts  Altaï  qui 
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renoient  seulement  d’être  découverts; 
et  j’étois  fort  surpris  de  les  trouver 
déjà  en  France. 

A l'extrémité  orientale  de  la  Sibé- 
rie , près  du  fleuve  Amour,  on  a trou- 
vé dans  la  mine  de  Zerentoui  un  pecli- 
stein  qui  ressemble  à un  mélange  de 
verre  blanc  laiteux,  de  verre  de  bou- 
teille, et  d’un  émail  bleuâtre  qui  au- 
roient  été  fondus  pêle-mêle  avec  des 
fragmens  de  silex,  presque  tout-à-fait 
opaque  et  d’une  couleur  brune  olivâtre. 

On  apperçoit  dans  quelques  endroits 
la  transition  des  parties  silieées  aux 
parties  vitreuses;  mais  ailleurs  elles 
ne  se  confondent  point,  et  sont  net- 
tement tranchées. 

Les  parties  silieées  ont  une  légère 
apparence  résineuse  , et  ne  donnent 
que  peu  d’étincelles;  les  parties  vi- 
treuses n’en  donnent  aucune,  et  s’é- 
grènent. sous  le  choc  de  l’acier. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans 
cette  singulière  variété  de  pechstein 
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c’est  que  les  parties  silicées  sont  tlans 
quelques  endroits  couvertes  d’nne 
croûte  blanche  argileuse  qui  happe  for- 
tement à la  langue , comme  celle  qui 
se  forme  sur  les  silex  décomposés.  Et 
cette  même  croûte  se  trouve,  dans  quel- 
ques parties,  recouverte  par  l’émail 
bien. 

On  diroit  que  c e pechstein  a été  for- 
mé en  deux  temps  différons , et  que 
c’est  après  que  sa  surface  a été  décom- 
posée , qu’une  nouvelle  matière  vi- 
treuse, très  différente  des  premières, 
est  venue  les  recouvrir. 

Il  y a peu  de  matières  pierreuses  dont 
les  propriétés  soient  aussi  variables 
que  celles  des  différentes  sortes  de  pech- 
stein. Les  uns  se  fondent  avec  facilité  ; 
d’autres  sont  presque  aussi  infusibles 
que  le  silex  : ils  sont  durs  dans  un  en- 
droit, tendres  dans  un  autre.  Ici  ou 
les  trouve  diaphanes  comme  du  verre, 
là  ils  sont  totalement  opaques. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  aussi 
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fort  différente  ; dans  les  uns,  elle  passe 
2,3ooo.  Dans  d’autres,  elle  ne  va  qu’à 
2,0000. 

Des  analyses  chimiques  ne  sont  pas 
plus  constantes. 

Gmelin  a retiré  d’un  pechstein  : 


Silice go 

Alumine 7 

Fer -3 


Lamétlierie  rapporte  une  autre  ana- 
lyse qui  a donné  : 


Silice 'j 5 

Alumine 20 

Oxide  de  fer 3 


Pechstein  de  Menil-  Montant. 

La  colline  de  Menil-Montant  près 
de  Paris,  est  composée  de  bancs  de  plâ- 
tre , entre  lesquels  sont  interposées 
de  petites  couches  de  marne.  C’est  là 
qu’on  trouve  des  rognons  mamelon- 
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nés,  applatis  dans  le  sens  des  couches  , 
et  de  la  grandeur  de  la  main  tout  au 
plus  : quelquefois  ce  sont  des  globules 
de  la  grosseur  du  pouce.  Leur  tissu  esl 
feuilleté,  et  ils  se  divisent  en  lames 
qui  sont  parallèles  entr’elles,  et  qui 
éLoient  parallèles  aux  couches  où  ces 
pierres  ont  été  formées.  Leur  couleur 
est  brune  olivâtre  : les  feuillets  minces 
sont  demi-transparens. 

Cette  substance  ayant  quelque  res- 
semblance apparente  avec  le  pechstein , 
on  lui  en  a donné  le  nom.  Mais  elle  en 
diffère  essentiellement  par  soy  tissu 
feuilleté , par  la  magnésie  qu'elle  con- 
tient, et  qui  va  presque  au  cinquième 
de  son  poids  ; enfin  par  sa  pesanteur 
spécifique,  qui  est  plus  considérable, 
elle  s'élève  à 2,55oo.  Aussi  le  savant 
Lamétherie  ne  la  regarde-t-il , ni  com- 
me nu  pechstein,  ni  comme  un  silex, 
mais  comme  une  pierre  d’une  nature 
particulière. 

On  en  trouve  des  variétés  blanches 
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et  bleuâtres  à Argeuteuil,  et  dans  les 
autjes  carrières  a plâtre  des  environs 
de  Paris. 

PÉTROSILEX  SECONDAIRE, 

Hornstein,  We  r n e r; 

Nêopètre,  Saussure. 

~Lr.petrosilex  secondaire  ne  diffère  du 
silex  proprement  dit,  que  par  une  plus 
grande  quantité  de  terre  argileuse  qui 
s’y  trouve  mêlée  ou  combinée;  mais  il 
diffère  essentiellement  du  pétrosilex 
primitif,  qui  est,  suivant  Dolomieu, 
une  simple  modification  du  feld- spath. 
Celui-ci  se  fond  au  chalumeau  avec  la 
plus  grande  facilité  ; et  le pétrosilex  se- 
condaire s’y  montre  presqu’aussi  ré- 
fractaire que  le  silex  même. 

Le  pétrosilex  secondaire  a quelque- 
fois une  couleur  brune  jaunâtre,  et 
une  demi-transparence,  qui  lui  don- 
nent quelque  ressemblance  avec  la  cor- 

Minéraux.  IL 
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11e,  d’où  lui  est  venue  la  dénomination 
allemande  de  hornstein , pierre  de  cor- 
ne, qui  est  très-différente  néanmoins 
de  la  roche  de  corne  ou  cornéenne , qui 
est  mie  roche  primitive* 

Le  hornstein  est  beaucoup  plus  sim- 
ple dans  sa  composition  que  le  pétrosi- 
lex : dans  l’analyse  que  Wîeglçb  en  a 
laite,  il  n’y  a trouvé  que  deux  élé- 
mens,  la  silice  et  Y alumine  : et  Saus- 
sure a trouvé  dans  le  pétrosilex  primi- 
tif deux  autres  terres,  la  chaux  et  la 
magnésie , avec  de  l’oxide  de  1er. 

Néanmoins,  comme  ces  deux  der- 
nières terres  sont  en  très-peLile  quan- 
tité, il  me  parpît  que  les  différentes 
propriétés  de  ces  deux  pierres  vien- 
nent plutôt  de  l’état  où  se  trouve  la 
silice  dans  le  hornstein , où  elle  me  pa- 


roit  plus  voisine  de  l’état  quartzeux. 

Le  hornstein  ne  forme  jamais  des 
montagnes  entières,  comme  cela  ar- 
rive au  pétrosilex.  Il  est  toujours  par 
veines  ou  rognons  daus  les  moutagucs 


/ 
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secondaires;  et  quelquefois  il  se  trouve 
mêlé  accidentellement  dans  les  filons 
des  montagnes  primitives.  Mais  dans 
l’un  et  l’antre  cas,  il  est  d’une  forma- 
tion postérieure  aux  couches  et  aux 
filons  où  il  se  trouve.  Il  est  le  produit 
de  la  combinaison  de  divers  fluides  , 
comme  les  silex  et  les  agates. 

Le  sinople  de  la  mine  d’Or  de  Schem- 
nitz  en  Hongrie , est:  un  liorristcin 
rouge,  qui  par  son  opacité  approche 
quelquefois  du  jaspe.  Il  contient-j^  de 
fer. 

La  mine  d’argent  de  Zmeof  dans  les 
monts  Altaï  en  Sibérie,  offre  uri  pé~ 
trosilex  ou  Ziornstein  de  couleur  grise, 
dont  les  fissures  sont  quelquefois  rem- 
plies par  des  lames  d’or  on  d’argent 
natif,  ou  d’argent  vitreux. 

Saussure  a vu  dans  les  montagnes 
qui  environnent  la  fameuse  fontaine 
de  Vaucluse,  des  rognons  de  hornstein 
dans  des  rochers  d’une  pierre  calcaire 
compacte.  Ces  rognons  sont  d’un  grand 
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volume  ; il  y en  a qui  ont  jusqu’à  un 
pied  de  diamètre  et  au-delà,  snr  cinq 
à six  pouces  d’épaisseur.  Ils  sont  dis- 
posés à côté  les  uns  des  autres,  en  li- 
gnes régulières,  parallèles  entre  elles 
et  aux  couches  de  la  roche.  Ils  sont  re- 
vêtus comme  les  silex,  d’une  croûte 
terreuse,  et  dans  leur  intérieur,  ils 
offrent  souvent  des  couches  concentri- 
ques ; ce  qui  paroît  démontrer  que  leur 
formation  a été  progressive  et  lente, 
puisque  les  molécules  des  matières  si- 
milaires ont  pu  obéir  aux  loix  des  at- 
tractions, et  prendre  ces  formes  S3rmé- 
triques. 

Ces  couches  sont  alternativement 
brunes  et  grises;  les  brunes  sont  d’une 
matière  translucide,  dont  la  cassure  est 
conchoïde  et  très-peu  écailleuse.  Les 
couches  grises  sont  beaucoup  moins 
dures,  presque  opaques , et  leur  cassure 
offre  de  grandes  écailles  ; les  unes  et  les 
autres  ne  se  fondent  que  très -difficile- 
ment en  une  scorie  blanche. 
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Ces  pierres  paroissent  être  une  tran- 
sition du  hornstein  au  silex. 

La  pesanteur  spécifique  du  liornstein 
est,  suivant  Lamétherie,  de  25goo. 
D’après  l’analyse  faite  par  Wiegleb, 


il  contient  : 

Silice 80 

Alumine 20. 


Quartz  de  Passy. 

On  peut  regarder  comme  une  va- 
riété de  hornstein , les  rognons  quart- 
zeux  cristallisés  en  crête  de  coq  qu’on 
trouve  à Passy  près  de  Paris,  dans 
des  couches  d’une  marne  arénacée. 

Ces  rognons,  qui  pèsent  depuis  une 
livre  jusqu’à  dix  et  au-delà,  sont  com- 
posés d’un  assemblage  de  cristallisa- 
tions demi-circulaires,  connues  sous  le 
nom  de  crête  de  coq,  qui  sont  implan- 
téess  les  unes  sur  les  au  1res,  le  plus  sou- 
vent à angles  droits.  Ces  cristaux  lenti- 
culaires ont  jusqu’à  Lrois  à quatre  pou- 
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ees  de  diamètre  sur  trois  à quatre  lignes 
d’épaisseur  à leur  centre.  Ils  sont  ordi- 
nairement composés  de  deux  lames, 
dont  l’entre-deux  est  rempli  de  mame- 
lons calcédonieux , revêtus  de  petits 
cristaux  microscopiques , leâ  uns  quart- 
zeux  et  les  autres  de  spath  calcaire. 

Ou  trouve  dans  les  collines  voisi- 
nes , d’autres  rognons  absolument  sem- 
blables pour  la  forme,  mais  dont  la 
matière  est  un  gypse  couleur  de  succiu- 

II  est  probable  que  la  matière  cal- 
caire, qui,  par  quelque  circonstance 
locale,  étoit  disposée  à prendre  cette 
forme  lenticulaire,  a entraîné  dans  sa 
cristallisation  la  matière  silicée  qui  a 
formé  les  rognons  quartzeux  de  Pàssy. 

Dans  les  autres  couches,  elle  w éLo 
convertie  en  gypse , par  sa  combinaison 
avec  les  fluides  qui  ont  formé  l’acide 
sulfurique. 
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Buffon  pensoit  que  le  Jaspe  n’éloit? 
antre  chose  qu’un  quarfz  pénétre  d’une 
teinture  métallique  assez  forte  pour 
lui  ôter  toute  sa  transparence. 

Mais  Saussure  et  Dolomieu  ont  re- 
connu, avec  leur  sagacité'  ordinaire, 
que  c’est  la  matière  du  silex  et  non  le 
quartz  pur,  qui  forme  le  jaspe,  par  sa 
combinaison  avec  une  matière  argi- 
leuse plus  ou  moins  cliarge'e  d’oxide 
de  fer. 

C’est  ce  mélange  avec  l’argile  qui 
donne  au  jaspe  cette  cassure  terreuse 
qui  ressemble  parfaitement  à celle  d’un 
bol  desséché.  .. 

11  y a néanmoins  des  jaspes  dont  la 
cassure  ressemble  à celle  du  silex,  at- 
tendu que  le  fluide  siliceux  y est  plus 
abondant,  et  leur  conwnuniqg^K  en 
même  temps  une  légère  demi  trano 
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parehce.  Ce  sont  ces  caraJlères  qui  dis» 
tinguent  les  jaspes  secondaires. 

Jaspes  primitifs. 

Les  jaspes  primitifs  sont  toujours 
opaques , quoiqu’ils  fassent  partie  des 
couches  de  pétrosilex,  dans  les  mon- 
tagnes primitives  de  certaines  con- 
trées. 

J’ai  vu  un  grand  nombre  de  ces  jas- 
pes dans  les  montagnes  de  Sibérie;  et 
par-tout  il  m’a  paru  qu’ils  ne  sont  que 
le  produit  d’une  simple  modification 
du  pétrosilex  lui-même,  par  l’in- 
fluence de  l’atmosphère  et  des  autres 
agens  extérieurs. 

Tous  les  pétrosilex,  à la  vérité,  ne 
sont  pas  disposés  h se  convertir  en  jas- 
pe; mais  il  m’a  paru  certain,  par  les 
circonstances  locales,  que  tous  les  jas- 
pes de  cette  contrée  ont  été  à l’état 
de  '‘rosilex. 

Les  jaspes  ne  se  trouvent  jamais  que 
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dans  les  couches  qui  sont  à découvert  i 
et  qui  ont  long-temps  reçu  les  imprës- 
sions  de  l’atmosphère.  Si  l’on  vient  à 
découvrir  quelque  portion  de  cette 
même  couche  qui  ait  été  à l’abri  de 
cette  influence,  on  voit,  à quatre  doigts 
de  distance  du  vrai  jaspe,  les  couleurs 
se  ternir , et  la  roche  prendre  la  demi- 
tiansparence  et  tous  les  caractères  du 
pétrosilex. 

Tout  ce  qui  a été  converti  en  jaspe 
se  trouve  réduit  en  fragmens,  le  plus 
souvent  très-menus.  On  diroit  que 
dans  cette  modification  qu’a  éprouvée 
le  pétrosilex,  il  ait  pris  une  sorte  de  re- 
trait par  une  combinaison  plus  intime 
de  ses  élémens. 

On  ne  sauroit  attribuer  ces  fractures 
multipliées  à un  commencement  de 
décomposition,  car  les  plus  petits  frag- 
mens n’en  olfrent  aucun  indice.  Et  ce 
qui  me  confirme  dans  l’opinion  que 
c est  par  une  espèce  de  condensation 
que  ce  changement  s’est  opéré,  c’est 
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que  les  parties  converties  en  jaspe , ont 
une  pesanteur  spécifique  plus  grande 
que  celles  qui  sont  restées  à Tétât  de 
pélrosilex. 

Pallas , pour  encourager  les  recher- 
ches des  mineurs,  et  pour  donner  dé 
belles  espérances , a souvent  répété , 
qu’en  fouillant  dans  la  profondeur,  on 
trouverait  des  jaspes  aussi  beaux  et  en 
plus  grand  volume.  Mais  l’expérience 
a toujours  prouvé  le  contraire  : on  ti- 
rait, à la  vérité,  de  plus  grands  blocs, 
mais  ce  n’étoit  que  du  pélrosilex.  Et  il 
a été  obligé  de  convenir  lui  même,  eu 
parlant  des  amas  de  pierres  dont  les 
Tartares  couvrent  leurs  tombeaüx,  et 
parmi  lesquelles  on  trouve  les  plus 
beaux  jaspes,  que  l’action  du  soleil  et 
des  météores  développoit  dans  ces  pier- 
res le  principe  colorant. 

Quoique  le  jaspe  contienne  plus 
d’alumine  et  moins  de  silice  que  le  pé- 
trosilex,  je  ne  crois  pas  que  cette  con- 
sidération doive  empêcher  d’admetlre 
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leur  iclen Li lé  primordiale.  Quand  ]a 
chimie  aura  continué  ses  découvertes 
sur  la  composition  des  terres,  et  sur  les 
modifications  dont  elles  sont  suscep- 
tibles, on  ne  doutera  plus  qu’uue  terre 
ne  puisse  se  convertir  eu  une  autre 
terre. 

Le  pétrosilex  dont  je  parle,  est  pro- 
bablement la  même  pierre  qui  a été 
observée  en  Sicile  par  Dolomieu,  et 
qu’il  appelle  un  faux-jaspe. 

Les  jaspes  primitifs  se  reconnoissent, 
non-seulement  à leur  parfaite  opacité 
et  à leur  cassure  terreuse,  mais  encore 
aux  pyrites  qu’ils  contiennent  fré- 
quemment , et  qu’on  11’observe  point 
dans  les  jaspes  secondaires. 

Presque  tous  les  jaspes  de  Sibérie 
sont  primitifs  : les  plus  beaux  se  trou- 
vent dans  les  collines  qui  bordent  du 
côté  de  l’est  la  partie  méridionale  de 
la  grande  chaîne  des  monts  Oural.  Ces 
collines  sont  à cent  ou  cent  cinquante 
lieues  au  nord  de  la  mer  Caspienne, 
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aux  environs  de  la  forteresse  d’Ors- 
kaia.  On  y trouve  entre  autres  les 
variétés  suivantes  : 

L e jaspe rubanné , qui  est  un  des  plus 
beaux  que  l’on  commisse,  et  des  plus 
recherchés  dans  les  collections  miné- 
ralogiques. Il  est  composé  de  couches 
parallèles  et  alternatives , les  unes  d’uu 
rouge  foncé,  les  autres  d’un  beau  vert; 
celles-ci  n’ont  le  plus  souvent  que  deux 
lignes  d’épaisseur,  les  rouges  ont  de- 
puis trois  lignes  jusqu’à  un  pouce. 
Elles  sont  planes , parallèles  et  parfai- 
tement tranchées  et  distinctes , dé  sorte 
qu’on  en  fait  de  beaux  camées.  J’en  ai 
rapporte  des  échantillons  qui  ont  jus- 
qu’à cinq  à six  pouces  de  long  sur 
quatre  d’épaisseur  ; mais  il  est  rare 
d’en  trouver  d’aussi  volumineux. 
Quand  on  le  voit  en  place,  il  semble 
qu’on  poux'roit  en  enlever  des  mor- 
ceaux de  plusieurs  pieds  : dès  qu’on  y 
touche,  on  ne  trouve  plus  que  de  la 
rocaille. 
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Le  jaspe  œillé  fut  découvert,  en  1786, 
dans  le  temps  où. je  me  trou  vois  dans 
ces  contrées  : on  me  fit  un  secret  de  sou 
lieu  natal  ; c’est  un  des  plus  singuliers 
que  je  commisse.  Sur  un  fond  couleur 
de  foie  , parfaitement  opaque,  il  offre 
une  multitude  de  petits  yeux  d’une  à 
deux  lignes  de  diamètre,  formés  par 
deux  ou  par  trois  cercles  concentriques 
d’un  beau  blanc  , qui  paroissent  être 
de  la  nature  du  cachalon.  Ces  cercles 
sont  très-nets  et  ne  se  confondent  nul- 
lement avec  le  fond  : à leur  centre 
est  un  point  blanc.  Ces  yeux  sont  en- 
vironnés et  entrelacés  en  tout  sens 
par  des  lignes  blanches  de  la  même 
substance,  bien  parallèles  entre  elles  , 
et  qui  forment  divers  eompartimens 
sans  jamais  se  croiser  ni  couper  les 
yeux,  autour  desquels  elles  décrivent 
des  portions  de  cercles. 

J’ai  reconnu  que  ces  yeux  sont  des 
globules  formés  de  couches  concentri- 
ques alternativement  blanches  et  bru- 
Minéraux.  II,  20 
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lies'.  C’est  ]a  coupe  de  ces  globules  qui 
présente  des  yeux  à la  surface  de  la 
pierre.  Ce  jaspe  seroit  donc  une  espèce 
de  variolite.  Il  me  paroît  probable  que, 
dans  le  principe , les  deux  matières , 
blanche  et  brune,  étoient confondues  ; 
c’est  par  le  jeu  des  affinités  qu’elles  se 
sont  séparées , et  par  un  procédé  de 
la  nature  , analogue  à celui  de  la  cris- 
tallisation. 

Une  variété  de  ce  jaspe  est  à fond 
ronge  clair , avec  des  veines  ou  espèces 
de  couches  à-peu-près  parallèles,  d’une 
belle  couleur  d’olive.  Ces  veines  ont 
deux  ou  trois  lignes  d’épaisseur , et 
sont  à un  pouce  plus  ou  moins  les  unes 
des  autres.  Leurs  bords  forment  des 
angles  saillans  et  rentrans  , découpés 
comme  une  dentelle  ; et  tous  leurs 
contours  sont  suivis  avec  la  plus  grande 
exactitude  par  un  filet  blanc  qui  n’a 
que  l’épaisseur  d’un  cheveu  et  qui 
tranche  nettement  sur  le  fond. 

J’avoue  qu’une  semblable  disposi- 
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tion  m’a  paru  assez  étrange  clans  une 
pierre  de  formation  primitive.  Mais  la 
structure  feuilletée  qu’on  apperçoit 
dans  mes  échantillons  , ne  nie  laisse 
aucun  doute  qu’ils  n’aient  fait  partie 
d’une  couche  schisteuse. 

On  a trouvé  dans  ces  mêmes  colli- 
nes un  jaspe  ferrugineux  , composé  de 
couches  alternatives , les  unes  de  cou- 
leur lilas  fouetté  de  blanc , qui  sont 
d’une  très-belle  pâte  de  jaspe  ; et  les 
autres,  de  couleur  noirâtre,  sont  d’une 
mine  de  fer  dure  et  crtmpacte,  que  les 
Allemands  appellent  Eisenstein  ou 
pierre  de  fer.  Les  couches  de  jaspe  ont 
environ  un  pouce  d’épaisseur  , et  pren- 
nent le  plus  beau  poli  : les  couches  fer- 
rugineuses 11’ont  que  quelques  lignes  , 
et  quoique  très-dures,  elles  ne  reçoi- 
vent qu’un  poli  presque  mat. 

On  voit  que  lorsque  ces  couches 
ctoient  encore  dans  pu  état  de  mol- 
lesse, la  matière  du  jaspe  a pris  un  re- 
trait considérable;  car  ses  couches  sont 
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assez  fréquemment  interrompues  par 
des  fissures  perpendiculaires  à leurs 
plans;  qui  ont  une  ligne  de  large,  et 
qui  sont  remplies  par  la  matière  fer- 
rugineuse des  couches  latérales. 

On  rencontre  plusieurs  autres  va- 
riétés de  jaspes  dans  ces  mêmes  mon- 
tagnes. Il  y en  a qui  offrent  des  couches 
minces  et  alternatives  de  deux  rouges 
diflerens  ; d’autres , sur  un  fond  gris  , 
ont  des  veines  noirâtres  ; ici  c’est  un 
fond  couleur  de  chair  avec  des  taches 
brunes  et  des  . veines  de  chrysoprase  ; 
ailleurs,  c’est  un  fond  d’un  rouge  obs- 
cur avec  des  taches  noires  , et  d’autres 
d’un  rouge  vif,  &c.  &c.  Tous  ces  jas- 
pes sont  travaillés  à Ekaterinbourg 
pour  le  compte  du  gouvernement , et 
envoyés  à Pétersbourg  : il  est  assez 
difficile  de  s’en  procurer  des  échantil- 
lons. 

Hermann  d’Ekaterinbourg  a annon- 
cé à Crell,  en  1794,  qu’on  avoit  décou- 
vert dans  la  partie  la  plus  élevée  des 
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Jnonts  Altaï  , un  jaspe  blanc  comme  de 
l’ivoire , dont  ]a  cassure  approche  de 
celle  du  pétrosilex;  et  ce  qui  en  fait 
sur-tout  la  beauté,  dit-il,  ce  sont  les 
dendrites  noires  dont  il  est  pénétré. 

Je  doute  que  ce  soit  un  vrai  jaspe  ; 
je  n’en  ai  jamais  rencontré  à de  gran- 
des élévations  ; mais  j’ai  vu  souvent 
des  pétrosilex  de  toutes  couleurs,  sur 
ces  mêmes  sommets  de  l’Altaï. 

J’ai  vu  dans  la  Daourie , sur  la  rive 
gauche  de  l’Argounn,  qui  est  une  des 
branches  du  fleuve  Amour  , la  fameuse 
montagne  de  jaspe  , dont  plusieurs 
écrivains  ont  parlé.  Elle  est  en  effet 
couverte  de  jaspe  vert  d’une  très- 
belle  pâte,  mais  ce  ne  sont  que  des  ro- 
cailles  qui  se  délitent  en  si  petits  frag- 
inens,  qu’il  est  impossible  d’eu  faire 
aucun  usage.  Mes  recherches  ne  m’ont 
procuré  que  deux  on  trois  échantillons 
qui  sont  à peine  grands  comme  la  moi. 
lié  de  la  main.  Ces  fragmens  provien- 
nent d’une  couche  de  trois  à quatre 
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pieds  d’épaisseur,  qui  couvre  une  par- 
tie de  la  face  méridionale  de  celte  col- 
line , qui  est  en  total  composée  de  dif- 
ferentes espèces  de  schistes  communs. 
Dès  qu’on  veut  pénétrer  dans  l’inté- 
rieur de  cette  couche  , on  ne  trouve 
plus  qu’un  pétrosilex  d’un  vert  terne 
et  grisâtre.  J’en  ai  un  échantillon  qui 
n’a  que  trois  pouces  d’épaisseur  : la 
partie  qui  étoit  la  plus  extérieure  , est 
à l’état  de  jaspe  parfait.  La  partie  op- 
posée est  d’un  vert  sensiblement  plus 
pâle  , sa  cassure  est  écailleuse  , et  ses 
bords  demi-transparens  : c’est  un  vrai 
pétrosilex.  C’est  ce  qui  arrive  à tou3 
les  jaspes  de  Sibérie  sans  exception. 
Les  plus  beaux  échantillons  que  j’en  ai. 
rapportés,  sont  couverts  de  lichens,  ce 
qui  prouve  clairement  qu’ils  ne  vien- 
nent pas  de  l’intérieur  des  rochers  , où 
on  les  auroit  inutilement  cherchés. 

Les  jaspes  primitifs  ne  sont  pas  com- 
muns en  Europe  : les  contrées  où  l’on 
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en  trouve  , sont  sur-tout  la  Sicile  , la 
Bohème  et  la  Saxe. 

Lolomieu  en  a rapporté  de  Sicile 
une  très-belle  collection  : les  rouges 
sur-tout  sont  d’une  pâte  extrêmement 
fine  : quelques  uns  sont  parsemés  de 
pyrites  jaunes  cubiques. 

Ceux  de  Bohême  sont  le  jaspe  rayé 
vert  et  blanc  , le  jaune  panaché  de 
rouge  : le  plus  rare  est  celui  qui  est 
rayé  en  jaune  , en  rouge  et  en  violet. , 
sur-tout  quand  les  couches  sont  nette- 
ment tranchées. 

Ceux  de  Saxe  offrent  quelques  va- 
riétés, entre  lesquelles  on  remarque 
un  jaspe  rayé  jaune  et  vert , et  un  au- 
tre rayé  gris  et  noir. 

Les  montagnes  de  Savoie  et  de  Suisse, 
qui  sont  si  fécondes  en  variétés  de  ro- 
ches primitives  , sont  extrêmement 
pauvres  en  jaspes.  Saussure  n’en  a ja- 
mais vu  en  place  -,  et  dans  l’immensité 
des  pierres  roulées  des  environs  de 
Genève,  il  n’a  trouvé  que  deux  varié- 
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tés  de  jaspe  rouge,  et  un  jaspe  rayé  de 
pourpre  et  de  vert , mais  ce  dernier 
ne  s’est  jamais  offert  qu’une  seule  fois. 

Jaspes  secondaires. 

On  distingue  au  premier  coup-d’œil 
les  jaspes  secondaires  : leur  pâte  est 
d’une  extrême  finesse,  et  presque  tou- 
jours elle  jouit  d’une  légère  demi- 
transparence  qui  laisse  un  peu  pénétrer 
la  lumière  dans  l’intérieur  de  la  pierre, 
sur-tout  quand  elle  est  mouillée.  On 
reconnoit  que  c’est  une  substance  vi- 
treuse qui  a pénétré  un  amas  de  molé- 
cules terreuses  et  opaques  , plus  ou 
moins  rapprochées  les  unes  des  autres. 

Les  jaspes  secondaires  ont  toujours 
des  couleurs  plus  vives  , plus  nettes 
que  les  plus  beaux  jaspes  primitifs  ; 
leur  pâte  est  beaucoup  plus  fine  , et 
ils  prennent  un  poli  incomparablement 
plus  luisant.  Leur  cassure  est  conchoï- 
de  , lisse  comme  celle  de  l’agate  , et 
n’a  jamais  le  coup- d’œil  terreux. 
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C’est  parmi  les  jaspes  secondaires 
qu’on  trouve  les  plus  précieuses  varié- 
tés, telles  que  le  jaspe  héliotrope , le 
jaspe  fleuri , le  jaspe  universel. 

Ces  jaspes  ont  été  formés  de  la 
même  manière  et  dans  les  mêmes  gan- 
gues que  les  calcédoines  et  les  agates  ; 
c’est  à-dire  , presque  toujours  dans  les 
anciennes  laves.  Ils  ne  diffèrent  des 
agates  que  par  un  mélange  de  matières 
hétérogènes  qui  leur  ôtent  la  transpa- 
rence. 

Quand  les  fluides  qui  forment  la  ma- 
tière calcédonieuse  s’introduisent  dans 
une  cavité  qui  ne  contient  aucune 
substance  étrangère  , il  en  résulte  une 
calcédoine  pure. 

S’il  s’y  mêle  un  fluide  qui  tienne  en 
suspension  quelque  terre  légère,  et 
quelques  atomes  d’oxides  métalliques  , 
il  se  forme  une  agate. 

Si  enfin  la  cavité  se  trouve  plus  ou 
moins  remplie  de  molécules  terreuses 
à l’état  de  guhr , c’est-à-dire  très-divi- 
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sées  et  sans  cohérence  , le  fluide  cal- 
cédonieux  les  imbibe  et  les  tient  en 
suspension  dans  sa  substance  gélati- 
neuse. Alors  ces  molécules  terreuses 
ou  métalliques  , ayant  à un  certain 
point  la  liberté  de  se  mouvoir,  obéis- 
sent à leurs  attractions  mutuelles,  et 
forment  ces  petites  masses , ces  veines , 
ces  globules  de  telle  ou  telle  couleur  , 
qu’on  observe  dans  les  jaspes  secon- 
daires. 

Et  comme  les  guhrs  dont  je  viens  do 
parler  , ont  été  charriés  par  les  eaux , 
et  plus  souvent  déposés  dans  les  fentes 
de  la  lave  que  dans  les  alvéoles  mê- 
mes, il  arrive  que  ces  jaspes  se  trou- 
vent plus  ordinairement  sous  la  forme 

de  petits  filons  , que  sous  la  forme  ar- 
rondie des  agates.  On  voit  néanmoins 
quelques-unes  de  ces  alvéoles  remplies 
par  du  jaspe  : j’en  ai  retiré  inoi-mêmc 
des  soufflures  de  la  lave  où  l’on  trouve 
les  calcédoines  de  la  Daonrie;  et  j’ai 
rapporté  des  géodes  de  calcédoine  qui 
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prouvent  parfaitement  que  le  jaspe  se 
forme  comme  je  viens  de  le  dire. 

Ces  géodes  ont  la  forme  d’un  petit 
pain  -,  la  partie  supérieure  présente 
une  voûte  intérieurement  hérissée  de 
cristaux  quartzeux.  Sous  cette  voûte  , 
sont  des  couches  horizontales  de  calcé- 
doine, alternativement  bleues  et  blan- 
ches. La  partie  inférieure  est  une  cou- 
che irrégulière  de  jaspe  vert  mêlé  de 
rouge  , qui  n’est  autre  chose  qu’un  dé- 
tritus de  la  lave  elle-même , imprégné 
par  le  fluide  calcédonieux. 

Si  l’alvéole  eût  été  plus  abondam- 
ment pourvue  de  ces  molécules  ter-r 
reuses,  toute  la  masse  seroit  convertie 
en  jaspe.  Ainsi,  l’on  peut  dire  que  par- 
tout où  l’on  trouve  de  l’agate  , on  peut 
aussi  trouver  du  jaspe  : il  suffit  que  le 
fluide  calcédonieux  puisse  imbiber 
des  matières  terreuses  ou  métalliques 
qui  le  rendent  plus  on  moins  opaque. 

Quand  cette  opacité  n’est  pas  com- 
plète, et  que  le  tiers  ou  le  quart  delà 
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matière  demeure  translucide,  on  donne 
à la  pierre  le  nom  de  jaspe-agate. 

Si  les  parties  translucides  l’empor- 
tent sur  les  parties  opaques,  on  dit 
alors  que  c’est  une  agate  jaspée.  J’ai 
trouvé  une  pierre  de  cette  espèce  dans 
les  monts  Oural  près  d’Ekaterinbourg, 
dans  les  fissures  d’une  wahe  ou  cor- 
néenne  décomposée.  La  pâte  est  une 
calcédoine  blanche  demi-transparente, 
dans  laquelle  semblent  nager  des  flo- 
cons d’une  matière  opaque  couleur  de 
chair. 

Les  plus  beaux  jaspes  secondaires 
viennent  des  contrées  méridionales  : il 
semble  que  la  chaleur  du  climat  in- 
flne  sur  la  beauté  de  leurs  couleurs, 
comme  la  lumière  et  les  fluides  atmo- 
sphériques influent  sur  les  jaspes  primi- 
tifs des  pays  septentrionaux. 

Le  jaspe  qu’on  regarde  comme  le 
plus  précieux  , est  celui  qu’on  nomme 
jaspe  héliotrope.  Il  est  à fond  vert , 
demi  - transparent , d'une  teinte  un 
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pen  bleuâtre , et  parsemé  de  petits 
globules  d’un  beau  rouge  de  vermillon. 
Quand  il  est  opaque  , on  l’appelle  jaspe 
sanguin  : les  globules  rouges  y sont 
plus  rapprochés  , et  forment  de  peti- 
tes veines.  Si  au  contraire  le  fond  est 
en  général  demi-transparent,  on  donne 
à la  pierre  le  nom  d ‘‘agate  héliotrope. 

Ce  jaspe  se  trouve  dans  les  Indes  et 
dans  diverses  conti’ées  de  l’Asie  mi- 
neure. 

Le  jaspe  fleuri  est  celui  qui , sur  un 
fond  ad  le  vert  domine  , ofFre  des  ta- 
ches de  différentes  nuances  de  rouge  et 
de  jaune  , qui  rappellent  l’idée  d’un 
parterre  émaillé  de  fleurs.  On  en  trouve 
aux  environs  de  Calcédoine  dans  l’Asie 
mineure  ; on  l’appelle  jaspe  fleuri  de 
Constantinople , pareequ’il  nous  arrive 
par  la  voie  de  cette  ville.  La  Sicile  en 
fournit  également,  de  même  que  l’Es- 
pagne : ce  dernier  vient  des  environs 
de  Compostellc. 

Le  jaspe  universel  reçoit  cette  déuo- 
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mi  nation  de  la  variété  des  couleurs 
qu’il  offre  dans  le  même  morceau.  Le 
fond  tire  ordinairement  sur  le  blanc  ; 
il  est  presque  demi-transparent , et  il 
11e  diffère  guère  de  l’agate  que  par  ses 
molécules  colorées,  disséminées  au  ha- 
sard , au  lieu  d’être  réunies  en  zones 
régulières. 

On  en  trouve  à Oberstein  , et  dans 
les  autres  collines  volcaniques  du  pala- 
tinat  et  du  duché  de  Deux  - Ponts  ; 
mais  en  général  , les  jaspes  de  ces  con- 
trées , quoique  d’une  assez  belle  pâte, 
n’ont  que  des  couleurs  communes  et 
peu  nettes.  On  les  emploie  aux  mêmes 
ouvrages  que  les  agates:  on  en  fait  sur- 
tout beaucoup  de  petits  mortiers  pour 
l’usage  des  laboratoires  de  chimie. 

Le  Jaspe  onyx  proprement  dit,  est 
un  jaspe  secondaire  qui,  sur  une  cou- 
che opaque  et  d’une  couleur  obscure, 
offre  nue  couche  de  cachalon  ou  de  cal- 
cédoine : mais  cette  variété  se  présente 
fort  rarement.  Ou  donne  le  même  nom 
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de  jaspe  onyx  à tons  les  jaspes  r|ni  ont 
des  couches  bien  distinctes,  et  dont  on 
peut  faire  des  camées , tels  que  le  jaspe 
rubanné  de  Sibérie  ; mais  cei\x-ci  sont 
ordinairement  primitifs. 

Caillou  d’Egypte. 

Le  caillou  d’Egypte  est  aussi  un  jaspe 
secondaire  , mais  qui  diffère  beaucoup 
des  précédens  : il  n’offre  aucune  partie 
translucide j il  est  opaque  aussi  com- 
plètement que  les  jaspes  primitifs.  Ses 
couleurs  11e  sont  jamais  variées  ni  bril- 
lantes : c’est  toujours  le  même  mé- 
lange de  roux,  de  noir  et  d’un  peu  de 
blanc.  Mais  ces  nuances  sont  nette- 
ment tranchées , et  présentent  parfois 
de  beaux  accidens. 

La  forme  de  ces  cailloux  est  en  gé- 
néral ovoïde  comme  celle  des  agates, 
et  leur  volume  excède  rarement  cinq  à 
six  pouces  de  diamètre  ; ordinairement 
il  est  moindre.  O11  voit  dans  l’intérieur. 
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près  du  bord  de  la  pierre  , une  suite 
plus  ou  moins  nombreuse  de  couches 
irrégulières,  à-peu-près  parallèles  à la 
surface  du  caillou  , et  concentriques 
entre  elles.  Ces  couches  sont  d’une 
couleur  plus  rembrunie  que  le  centre 
de  la  pierre,  qui  offre  presque  toujours 
quelques  teintes  plus  ou  moins  blan- 
ches. 

Cette  disposition  , jointe  aux  den- 
drites  noires  qui  partent  des  différons 
points  des  couches  rembrunies  , donne 
souvent  à ces  pierres  l’aspect  d’un 
paysage  ou  d’une  grotte.  Les  parties 
blanchâtres  du  centre  présentent  aussi 
à l’imagination  quelque  figure  humai- 
ne ou  autre  objet  qu’on  croit  y recon- 
noître.  Ce  sont  ces  accidens  qui  don- 
nent un  prix  quelquefois  considérable 
à ces  morceaux. 

Ces  cailloux  se  trouvent  sur  les  borejs 
du  Nil , principalement  au-dessus. du 
Caire  ; il  paroît  qu’ils  viennent  de  la 
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H;wi(e-Egyple  , d’oh  ils  ont  été  ame- 
nés par  le  fleuve. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que 
la  forme  arrondie  qu’ils  ont,  soit  due 
au  frotteir»ent , comme  dans  les  galelfc 
ordinaires.  Il  paroît  évident  , par  les 
couclies  concentriques  qu’ils  présen- 
tent dans  leur  intérieur  , qu’ils  ont 
reçu  de  la  nature  même,  la  forme  qu’on 
leur  voiti 

Quant  à la  manière  dont  les  cailloux 
d'Egypte  ont  été  formés,  je  la  crois 
différente  ,.à  quelques  égards , de  celle 
des  autres  jaspes  secondaires.  Cos  cail- 
loux ont  été  d’abord  de  simples' géodes 
ferrugineuses.  On  sait  que  clans  la  plu  - 
part des  terreins  marneux  chargés 
d’oxide  de  fer,  cet  oxide  se  réunit  en 
masses  ovoïdes  composées  de  couches 
concentriques- 

Ces  couches , avec  le  temps  , pren- 
nent un  retrait  sur  elles-snêmes  , non 
pas  par  le  dessèchement , comme  on 
Va  dit,  mais  par  l’effet  des  attractions 
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mutuelles  des  molécules  ferrugineuses 
qui  tendent  sans  cesse  à se  resserrer 
plus  étroitement. 

Les  couches  de  la  géode  se  sont  trou- 
vées par  leur  condensation , plus  ou 
moins  séparées  les  unes  des  autres  , et 
le  milieu  de  la  géode  est  demeuré  ab- 
solument vide,  lorsque  toute  la  masse 
n’étoit  composée  que  de  pur  oxide  de 
fer;  et  lorsqu’il  s’est  trouvé  mêlé  avec 
la  marne  , celle-ci  a été  continuelle- 
ment repoussée  vers  le  centre  , où  elle 
a formé  un  noyau  d’une  couleur  plus 
ou  moins  blanche,  attendu  qu’elle  a été 
abandonnée  par  le  fer  qu’elle  conte- 
noit , qui  s’est  réuni , par  affinité , avec 
celui  des  couches  voisines.  C’est  ce 
noj'au  détaché  qui  fait  un  certain 
bruit  quand  on  agile  ces  géodes , aux- 
quelles on  a donné  , je  ne  sais  pour- 
quoi , le  nom  de  pierre  d’aigle. 

Dans  les  terreins  ordinaires  , il  pa- 
roît  que  ces  géodes  persistent  à-peu- 
près  dans  le  même  état  où  elles  ont  été 
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formées  ; mais  en  Egypte,  quelque  cir- 
constance particulière  leur  a fait  éprou- 
ver une  nouvelle  modification  analo- 
gue à celle  qui  a converti  en  jaspe  les 
guhrs  des  anciennes  laves. 

La  décomposition , ou  une  manière 
d'être  différente  , qu’a  éprouvée  la 
couche  terreuse  qui  sert,  de  gîte  à ces 
géodes  , a déterminé  un  dégagement 
de  divers  fluides  qui  ont  pénétré  par 
les  pores  des  géodes  , et  qui  venant,  à 
se  combiner  avec  les  fluides  qu’elles 
contenoient,  y ont  formé  la  matière 
silioée,  comme  la  combinaison  de  l’hy- 
drogène et  de  l’oxigène  forme  l’eau. 

Je  ne  cesserai  de  le  répéter , les  flui- 
des silices  n’ont  point  existé  dans  cet 
élat,  hors  des  substances  qui  sont  con- 
verties en  silex  , sans  quoi  toute  la 
couche  terreuse  ou  sablonneuse  où  ces 
corps  sont  ensevelis  , auroit  subi  le 
même  changement.  Ces  fluides  silicés 
avoient  donc  leurs  clémens  séparés  ; 
les  uns  disséminés  dans  la  masse  1er- 
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reuse  , et  les  autres  renfermés  clans  les 
cavités  -,  c’est  par  la  réunion  de  ces 
éiémens  que-  la  matière  silicée  a été 
formée  et  a rempli  ces  mêmes  cavités 
où  s’est  faite  cette  admirable  opéra- 
tion chimique.. 

Si  les  cailloux  d'Egypte  n’ont  pas 
cette  légère  demi-transparence  qu’on 
observe  dans  les-  antres  jaspes  secon- 
daires , c’est  que  l’oxide  de  fèr  et  les 
molécules  terreuses  y étoient  en  ai 
grande  abondance  , que  leur  mélange  , 
avec  la  gelée  calcédonieuse , a formé 
une  pâte  si.  épaisse  , qu’elle  est  demeu- 
rée absolument  opaque. 

J’ai  di  t que  lorsque  ces  géodes  avoien  t 
cté  formées,,  quelquefois  leur  centre 
ctoit  demeuré  vide  ; alors  il  leur  est 
arrivé  la  même  chose  qu’aux  grandes 
géodes,  d’agate  ou  de  calcédoine  , ce 
vide  a été  tapissé  par  des  cristaux 
quartzeux,  mais  cet  accident  est  ex- 
trêmement rare;  sur  plusieurs  milliers 
de-cailloux  à peine  l’observe-l-on  une 
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seule  fois.  De  Boni  en  cite  un  clans  la 
collection  de  mademoiselle  Raab  ; j’en 
ai  vu  deux  ou  trois  autre»  exemples  , 
notamment  un  bel  échantillon  dans  la 
riche  collection  de  Faujas* 

Ces  cristaux  quartzeux  sont  dus  à 
une  portion  de  silice  qui  avoit  encore 
conservé  les  principes  qui  constituent 
le  quartz  , et  qui  le  distinguent  du 
silex. 

L’Eqvpte  n’est  pas  la  seule  contrée 
qui  produise  les  cailloux  de  cette  es- 
pèce. J’ai  une  géode  ferrugineuse  et 
silicée  , qui  vient  des  environs  du  Ha- 
vre ; elle  est  de-  forme  ovoïde  de  cinq 
à six  pouces  dans  son  grand  diamètre, 
extérieurement  d’une  couleur  brune 
tachetée  de  blanc.  L’intérieur  présente 
une  cavité  qui  règne  dans  tout  le  grand 
diamètre  de  la  géode,  de  sorte  qu’elle 
est  percée  à ses  deux  extrémités.  Celte 
cavité,  qui  est  d’une  forme  assez  irré- 
gulière, a une  largeur  moyenne  d’en- 
vïr®n  un  pouce  ; mais  les  deux  ou- 
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vcrlures  extérieures  n’ont  que  quatre 
à cinq  lignes  de  diamètre.  Il  reste  en- 
tre cette  cavité  longitudinale  et  la 
surface  de  la  géode  , une  épaisseur 
d’environ  un  pouce  et  demi  de  chaque 
côté.  La  partie  extérieure , et  qui  for- 
me l’écorce  de  la  géode  , présente  des 
couches  de  diverses  teintes  brunes  un 
peu  mêlées  de  blanc,  et  qui  sont  de 
tout  point  semblables,  même  pour  la 
finesse  de  la  pâte  , à celles  du  caillou 
d’Egypte.  Ces  couches  , qui  régnent 
tout  autour  de  la  pierre,  ont  dans  leur 
ensemble  une  épaisseur  qui  varie  de 
trois  à neuf  lignes.  Il  leur  succède  une 
forte  couche  d’un  blanc  ronssâtre  , 
parfaitement  opaque,  mais  d’une  pâte 
assez  grossière.  Vient  ensuite  une  pe- 
tite couche  brune  , d’une  pâte  moins 
fine  que  l’enveloppe  générale  , mais 
moins  grossière  que  la  partie  blanche. 
C’est  cette  petite  couche  ferrugineuse 
d'une  à deux  lignes  d’épaisseur  , qui 
forme  la  cavité  de  la  géode  , et  qui  est 
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toute  couverte  de  petits  cristaux  quart- 
zeux  extrêmement  brillams  qui  n’ont 
qu’environ  une  ligne  de  hauteur. 

Il  seroit  difficile  de  trouver  une 
pierre  qui,  à plusieurs  égards,  eût  une 
plus  grande  ressemblance  avec  les  cail- 
loux d’Egypte. 

Une  circonstance  qui  concourt  à 
prouver  que  la  matière  du  caillou 
d’Eg\'pte  et  de  l’agate  est  la  même , 
ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut , c’est 
que  la  pesanteur  spécifique  de  ces  deux 
sortes  de  pierres  est  égale  , à très-peu 
de  chose  près.  Celle  de  V agate  iriséee st 
de  2553 , et  celle  du  caillou  d’Egypte 
est  de  i564.  Ce  petit  excédant  provient 
uniquement  d’une  plus  grande  quan- 
tité d’oxide  de  fer  que  contient  cette 
dernière  substance. 

Suivant  l’analyse  d’un  jaspe  rappor- 
tée par  Latnétherie  , cette  jJierre  con- 
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Mais  ce  savant  Naturaliste  observe 
avec  raison,  que  les  résultats  doivent 
varier  suivant  la  nature  du  jaspe. 

B R È C H E S. 

L’es  a ge  a long- temps  consacré  le 
nom  de  brèche  à toute  pierre  composée 
de  fragmens  calcaires  , soit  que  leur 
l'orme  fin t anguleuse  ou  arrondie  par  le 
frotte  me  ut. 

On  donnoit  le  nom  de  pouding  ii 
tonie  agrégation  de  fragmens  pierreux 
de  nature  silicée  ou  yuartzeuse , quelle 
que  fût  leur  forme. 

Mais  comme  il  arrive  fréquemment 
que  dans  les  bancs  de  cailloux  roulés 
qui  ont  été  agglutinés  de  manière  à 
former  une  masse  solide  , il  se  trouve 
des  galets  de  toute  espèce,  on  devoil: 
être  embarrassé  sur  la  dénomination 
qui  convenoit  à ces  agrégats  pierreux. 

C’est  pour  lever  cette  incertitude, 
que  Ronié  de  l’lsie  et  d’autres  habiles 
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Naturalistes  , ont  donné  le  nom  de 
brèches  à toute  masse  composée  de  frag- 
mens  anguleux  de  quelque  nature 
qu’ils  fussent , et  ils  ont  appelé  pou- 
ding tout  amas  aglutiné  composé  de 
galets , soit  qu’ils  fussent  ou  calcaires , 
ou  quartzeux , ou  autres. 

Cette  division  judicieuse  a été  adop- 
tée par  le  savant  Lamétherie , qui  a 
classé  les  brèches  en  quartzeuses , ma- 
gnésiennes, argileuses , calcaires,  jas- 
pées, &c. 

La  distinction  entre  les  brèches  et 
les  poudings,  considérés  sous  ce  point 
de  vue,  étoit  d’autant  plus  nécessaire , 
que  ces  deux  espèces  d’agrégats  ont 
une  origine  fort  différente,  et  qu’elles 
ont  été  formées , en  général,  à des  épo- 
ques fort  éloignées  l’une  de  l’autre. 

3 e regarde  presque  toutes  les  brè- 
ches comme  contemporaines  à la  for- 
mation des  montagnes  primitives  elles- 
mêmes. 

Cette  proposition  paroîtra  sans  doute 

Minéraux.  Il,  a5 
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-extraordinaire  ; mais  quand  j’aurai  dé- 
veloppé dans  mes  lïlémens  de  géologie 
,1a  théorie  de  la  formation  de  ces  mon- 
tagnes , on  reconnaîtra  que  les  brèches 
.août  un  accident  qui  en  étoit  une  suite 
naturelle  et  inévitable. 

On  verra  que  lorsque  la  masse  géné- 
rale du  granit  a éprouvé  ce  mouvement 
intestin  qui  lui  a fait  produire  d’énor- 
jues  protubérances  sur  la  surface  du 
.globe , il  a soulevé  les  couches  schis- 
teuses et  calcaires  primitives , jusqu'au 
point  de  rendre  leur  situation  verti- 
cale ; et  que  la  portion.de  ces  couches 
qui  a voit,  été  entraînée  par  le  .granit  à 
la  plus  grande  .élévation  , ne  se  trou- 
vant plusspulenue  en  dehors,  etn  ayant 
.point  encore  une  solidité  complète  , 
a été  renversée,  culbutée;  et  ses 
.débris  sont  venus  en  roulant  au  bas  de 
Ja  montagne  , former  des  amas  où  ils 
_se  sont  aglutinés  les  uns  avec  les  au- 
tres, et  ont  été  consolidés  par  le  temps. 
. Les  brèshss  ne  se  .trouvent  jamais 
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qu’à  la  base  des  grandes  chaînes  de 
montagnes  primitives.  Les  sommets 
élevés  où  l’on  a quelquefois  cru  recon- 
noitre  des  brèches  et  des  poudings  , 
étoient  des  roches  glanduleuses  formées 
ainsi  dès  leur  origine. 

Les  pierres  à qui  l’on  a donné  le  plus 
généralement  le  nom  de  brèches  , sont 
formées  de  fragmens  de  marbres  pri- 
mitifs, plus  ou  moins  mêlés  avec  des 
schistes  et  des  serpentines. 

11  11’est  pas  surprenant  que  le  genre 
des  brèches  calcaires  soit,  le  plus  abon- 
dant : la  matière  qui  les  compose  n'é- 
toit,  dans  son  état  de  mollesse  , qu’un 
magma  sans  consistance  , qui  ne  pou- 
voit  se  soutenir  dans  une  situation  qui 
approchoil  de  la  verticale. 

On  voit  néanmoins  quelques  brèches 
de  matières  argileuses  et  silicées  > et 
sur-tout  de  pétrosilex  ; mais  elles  sont 
bien  moins  communes  que  celles  on  le 
marbre  domine. 

• *w.. 

Je. 
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Brèches  silicées. 

Dolomieu  , dans  ses  savantes  obser- 
vations snr  les  montagnes  des  Vosges  , 
en  parlant  dn  pétrosilex  qui  constitue 
presque  toutes  les  montagnes  de  la  val- 
lée de  Giromagny,  dit  qu’on  lui  voit 
prendre  l’apparence  de  hrèclie ; et  je 
crois  que  c’en  est  une  en  effet.  J’ai  vu 
plusieurs  de  ces  brèches  de  pétrosilex 
où  les  fragmens  sont  tellement  empâ- 
tés les  uns  avec  les  autres,  que  sans  la 
direction  différente  des  couches  de 
chaque  morceau,  on  croiroit  que  l’en- 
semble de  la  masse  est  une  pâte  homo- 
gène , et  non  un  assemblage  de  frag- 
xnens. 

La  raison  en  est , que  lorsqu’ils  ont 
été  brisés  , ils  se  trouvoient  encore 
dans  un  état  de  demi-mollesse  qui  leur 
a permis  de  se  comprimer  mutuelle- 
ment , de  manière  à ne  laisser  entre 
eux  aucun  interstice;  ou  s’il  en  res- 
toit  , la  portion  de  la  pâte  la  plus 
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molle  a été  délayée  par  les  eaux  , et  a 
rempli  ces  vides. 

On  voit  au  Muséum  des  Arts  de 
belles  urnes  de  brèclie  de  pétrosilex , 
qui  approche  beaucoup  de  la  nature 
du  jaspe. 

On  donne  le  nom  de  brèche  univer- 
selle d’Egypte  à une  brèche  composée 
de  fragmens  de  pétrosilex,  de  por- 
phyre, de  granit  et  de  marbres  pri- 
mitifs. On  en  voit  dans  le  Conserva- 
toire de  la  maison  de  Nesle,  deux  ur- 
nes d’un  volume  considérable. 

Brèches  calcaires. 

Les  brèches  calcaires  se  trouvent 
presque  par-tout  oh  il  y a des  marbres 
primitifs  ; une  partie  des  couches  de 
ces  marbres  ayant  éprouvé  l’accident 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  leur  variété 
est  innombrable.  Je  rappellerai  quel- 
ques-unes des  plus  connues. 

La  brèche  antique  est  composée  de 


2.Ï)4  HISTOIRE  NATURELLE 
grands  morceaux  arrondis,  bien  dis- 
tincts , les  uns  blancs  , bleus,  ronges  , 
et  les  antres  noirs  ; ce  qui  rend  cette 
brèche  très-belle  par  la  variété  de  ses 
couleurs.  On  ignore  le  lieu  de  son  ori- 
gine comme  celui  de  tous  les  mar- 
bres qu’on  nomme  antiques , attendu 
que  leurs  carrières  sont  depuis  long- 
temps épuisées. 

La  brèche  cV Alep  présente  aussi  de 
grands  morceaux  de  forme  ovale,  plus 
ou  moins  alongés,  d’une  couleur  jaune 
obscure  , sur  un  fond  veiné  de  blanc. 

La  brèche  violette  est  composée  d’un 
mélange  de  fragmens  de  la  grandeur 
de  la  main,  et  souvent  beaucoup  moin- 
dres , les  uns  blancs,  les  autres  vio- 
lets. On  en  voit  une  table  remarqua- 
ble par  sa  grandeur , au  Musée  des 
Arts  , dans  la  galerie  d’Apollon  -,  elle 
a plus  de  treize  pieds  de  longueur. 

La  brèche  de  Saravezza  est  compo- 
sée de  fragmens  d’un  grand  volume 
•«iolets  et  blancs  plus  ou  moins  jau- 
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nâtres.  La  carrière  de  cette  brèche  est 
voisine  de  celles  du  marbre  de  Car- 
rare , près  de  la  côte  orientale  de  Gè- 
nes. On  en  voit  huit  grandes  colonnes 
au  Musée  des  Arts  dans  la  grande  ga- 
lerie. 

La  brèche  broeatelle  est bl anche,  jaune 
et  rouge  : l’assemblage  de  ses  frag- 
mens  , qui  sont  d’un  volume  médiocre  , 
lui  donne  quelque  ressemblance  avec 
F étoffe  damassée  dont  elle  porte  le 
nom. 

La  brèche  verte  est  appelée  impro- 
prement vert  d’Égypte,  puisque  sa 
carrière  est  dans  les  environs  de  Car- 
rare. On  lui  a donné  ce  nom  , à cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  marbre  vert 
antique  qu’on  tiroit  d’Egypte.  Elle 
offre  des  taches  d’un  vert  foncé;  d’au- 
tres blanches  et  gris  de  lin. 

Brèches  accidentelles. 

Il  y a quelques  brèches , soit  silicées» 
soit  calcaires  , pu  d’une  autre  nature  > 
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dont  la  formation  n’est  pas  , à beau- 
coup près  , aussi  ancienne  que  celles 
dont  je  viens  de  parler. 

Liorsque  des  falaises  font  des  eboulis 
dans  la  mer,  ou  lorsque  des  monta- 
gnes , minées  par  des  courans  souter- 
rains , viennent  à s’écrouler , le  tra- 
vail continuel  de  la  nature  aglutine 
de  nouveau  ces  fragmens  , et  j’en  ai 
vu  plusieurs  exemples  ; mais  on  re- 
connoît  aisément  ces  brèches  qui  sont 
d’nne  date  récente  en  comparaison  des 
autres  : celles  qui  ont  été  formées  au 
bord  de  la  mer  , sont  toujours  mêlées 
de  sables  et  de  galets  , ou  de  quelques 
autres  corps  étrangers  qu’on  voit  fort 
bien  n’avoir  pas  fait  partie  de  la  roche 
éboulée. 

Celles  qui  se  sont  formées  dans  l’in- 
térieur des  continens,  sont  aglutinées 
•1  par  un  spath  calcaire  ordinaire- 
ment blanc,  ou  par  un  fluide  quart- 
zeux , ou  par  une  pâte  argileuse , et 
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jamais  par  une  matière  analogue  au 
fond  de  la  roche.  Leurs  fragmens  d’ail- 
leurs sont  d’un  très-grand  volume, 
toujours  à angles  vifs  , sans  paroître 
jamais  s’être  comprimés  mutuelle- 
ment , comme  on  l’observe  dans  les 
brèches  primitives. 

MARBRE. 

Le  marbre  est  un  carbonate  calcaire , 
presque  toujours  mélangé  plus  ou 
moins  de  diverses  matières  étrangè- 
res ; il  diffère  de  la  pierre  calcaire  com- 
mune, par  le  tissu  de  sa  pâte  qui  est 
grenu  et  confusément  cristallisé  ; mal- 
gré la  finesse  de  son  grain,  on  y dis- 
tingue toujours  les  lames  brillantes  du 
spath  dont  il  est  composé.  C'est  ce 
tissu  cristallisé  qui  lui  donne  une 
grande  dureté  et  le  rend  capable  de 
recevoir  un  poli  brillant,  dont  les  pier» 
res  calcaires  communes  11e  sont  pas 
susceptibles. 
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Cette  propriété  du  marbre  , jointe  k 
la  beauté  de  ses  couleurs  et  à sa  grande 
solidité  , le  font  rechercher  pour  la 
construction  des  édifices  les  plus  somp- 
tueux , et  des  inoiiumens  qu’on  veut 
rendre  en  même  temps  magnifiques 
et  durables.  Le  marbre  est  une  des  ma- 
tières qui  résiste  le  mieux  à la  destruc- 
tion ; nous  en  avons  la  preuve  dans 
ces  précieuses  statues  qui  sont  un  mo- 
nument éternel  du  génie  des  artistes 
de  l’ancienne  Grèce  : elles  ont  sup- 
porté les  atteintes  de  vingt  siècles  , 
sans  que  la  faux  du  temps  ait  pu  mémo 
effleurer  le  poli  brillant  de  leurs  sur- 
faces. Des  colonnes  de  marbre  , qui 
ont  été  pendant  cette  longue  durée } 
sans  cesse  exposées  aux  intempéries 
de  l’atmosphère,  ont  été  moins  alté- 
x'ées  que  le  granit  même. 

La  nature  n’a  pas  formé  tous  les 
marbres  à la  même  époque  ; les  uns 
sont  primitifs,  les  autres  secondaires. 
Ce  n’est  que  depuis  1 5 ou  20  ans  qu’on 
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a enfin  reconnu  qu’il  existoit  des  pier- 
res calcaires  contemporaines  aux  plus 
anciennes  roches  du  globe.  Et  c’est  sur- 
tout aux  observations  de  l’infatigablè 
Palassau  qu’on  doit  la  connoissance 
certaine  de  ce  grand  fait  géologique. 

Marbres  primitifs. 


L’opinion  de  Bnffon  sur  la  formation 
de  la  matière,  calcaire  qu’il  attribuoit 
■uniquement  aux  animaux  marins, avoit 
l’ait  généralement  une  telle  impres- 
sion, que  des  observateurs,  d’ailleurs 
très  éclairés  , ont  long-temps  marché 
sur  des  roches  calcaires  primitives , que 
la  force  de  la  prévention  leur-  faisoit 
regarder  comme  secondaires. 

Palassau,  entraîné  par  son  zèle  pour 
la  connoissance  de  la  nature  , fxL  pen- 
dant plusieurs  années  consécutives  les 
courses  les  plus  pénibles  dans  la  chaîne 
tics  Pyrénées:  11  en  suivit  d’un  bout  à 
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l’autre  les  vingt-cinq  ou  trente  vallées 
principales,  la  plupart  de  huit  à dix 
lieues  d’étendue.  Il  franchit  le  sommet 
de  la  chaîne , pour  en  observer  le  re- 
vers du  côté  de  l’Espagne.  Il  fit  ainsi  , 
en  tout  sens  , au  moins  7 à 800  lieues  à 
travers  les  rochers  et  les  précipices  -,  et 
toujours  le  marteau  à la  main  , ou  la 
boussole  et  le  quart  de  cercle  sous  les 
yeux , il  interrogeoit  toutes  les  couches 
de  rochers.  Il  en  notoit  soigneusement 
la  nature,  la  direction  , l’inclinaison, 
les  rapports  avec  les  autres  couches 
voisines.  Toutes  ces  observations  ont 
été  faites  avec  un  si  grand  soin , que  les 
Naturalistes  qui  Pont  suivi,  n’ont  pu 
qu’en  admirer  l’exactitude. 

Par-tout  Palassau  vit  les  couches 
de  marbre  tellement  entrelacées  avec 
les  couches  des  autres  roches  indubita- 
blement primitives  , qu’il  lui  parut 
évident  que  leur  formation  avoit  été 
simullanée. 

C’est  ce  travail  de  Palassau , l’un  des 
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plus  importans  pour  l’étude  de  la  géo- 
logie , quia  contribué  en  grande  par- 
tie à faire  tomber  les  écailles  de  dessus 
les  yeux  des  observateurs. 

Lorsqu’il  parut  en  1781  sous  le  ti- 
tre modeste  à’ Essai  sur  la  minéralogie 
des  Pyrénées , on  regardal’auteur  com- 
me un  fou , d’avoir  osé  annoncer  des 
faits  qui  mettoient  la  Nature  en  con- 
tradiction avec  BufFon  , et  l’ouvrage 
tomba  dans  l’oubli  ; mais  les  observa- 
tions qu’il  contient  resteront , et  les 
systèmes  enfantés  par  l’imagination 
ont  déjà  disparu. 

Toutes  les  observations  qui  ont  été 
faites  depuis  celles  de  Palassau,  notam- 
ment celles  de  Saussure  , dans  la  se- 
conde partie  de  ses  Voyages , ont  plei- 
nement confirmé  l’existence  des  mar- 
bres primitifs.  J’en  ai  observé  moi- 
même  fréquemment  dans  les  immenses 
chaînes  des  montagnes  de  l’Asie  bo- 
réale , depuis  les  monts  Oural  jus- 
qu’au fleuve  Amour , dans  une  étendue 

Minéraux.  II.  sO 
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de  plus  de  mille  lieues  ; et  par-toütj’ai 
reconnu  qu’il  étoit impossible  de  sup- 
poser que  ces  couches  de  marbre  fus- 
sent, d’un  seul  instant,  postérieures 
aux  autres  couches  de  roches  primiti- 
ves dans  lesquelles  on  les  voit  encla- 
vées. 

Le  dépôt  de  cette  matière  calcaire 
lie  s’étoit  point  fait  d’une  manière 
égale  : des  circonstances  particulières  , 
des  attractions  plus  ou  moins  fortes  , 
déterminèrent  la  formation  de  quel- 
ques couches  plus  épaisses  que  les  au- 
tres , et  moins  mêlées  de  feuillets  schis- 
teux. 

Lorsque  le  granit  vint  à soulever 
toutes  ces  couches,  celles  qui  se  trou- 
vaient lee  plus  épaisses  et  dont  la  ma- 
tière étoit  encore  à demi-fluide , retom- 
bèrent entièrement  sur  elles-mêmes , 
et  formèrent  au  pied  des  grandes  chaî- 
nes ces  cordons  de  collines  calcaires 
mêlées  de  schistes  et  de  serpentines , 
qu’on  observe  à la  base  méridionale 
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«Tes  Alpes  le  long  de  la  côte  de  Gênes, 
et  dans  plusieurs  vallées  des  Pyrénées. 

Les  couches  calcaires  les  plus  minces 
qui  se  trouvoient  interposées  entre  les 
feuillets  schisteux  , purent  se  soutenir 
à un  certain  point,  à l’aide  de  ces  schis- 
tes où  elles  se  trouvoient  comme  em- 
boîtées; elles  ne  furent  donc  pas  tota- 
lement déformées  et  entassées  en  gran- 
des masses  -,  mais  , cédant  peu  à peu  à 
leur  mollesse  et  à leur  pesanteur,  elles 
formèrent  dans  l’intérieur  même  de 
ces  bancs  schisteux  , ces  couches  con- 
tournées de  mille  manières,  où  malgré 
les  zig-zags  et  les  fréquentes  anfrac- 
tuosités, on  n’apperçoit  aucune  solu- 
tion de  continuité,  et  où  toutes  les  cou- 
ches sont  toujours  parallèles  entre  elles. 
Ce  phénomène  a mis  à la  torture  les 
géologues  qui , tantôt  l’ont  attribué  à 
un  jeu  de  cristallisation , et  tantôt 
à d’autres  causes  qui  n’étoient  pas  plus 
satisfaisantes;  tandis  qu’il  devient  un 
accident  tout  simple,  quand  une  fois 
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l’on  a reconnu  que  les  montagnes  pri- 
mitives ont  été  formées  par  les  intu- 
mescences du  granit , comme  je  l’ai  ex- 
posé dans  un  de  mes  mémoires  sur  la 
Sibérie  ( Journ.  Je  Phys,  août  1788.  ) 
Et  j’ose  dire  qu’il  en  est  de  même  de 
tous  les  autres  faits  géologiques  , dont 
cette  hypothèse  rend  compte  avec  la 
même  facilité. 

Là  où  les  couches  les  plus  épaisses 
de  matière  calcaire  se  sont  entièrement 
affaissées  sur  elles-mêmes  , elles  ont 
formé  des  masses  homogènes  sans  au- 
cunes divisions  ; ou  du  moins  ce  ne  sont 
que  des  fissures  accidentelles.  Ces  mar- 
bres sont  grenus  et  sensiblement  cris- 
tallisés dans  toutes  leurs  parties;  ils 
sont  communément  d’une  seule  cou- 
leur , blancs , gris , rouges  ou  noirs , et 
sans  mélange  de  matières  étrangères  , 
excepté  d’un  peu  de  silice  qui  s’y 
trouve  intimement  combinée,  et  dont 
on  ne  connoît  la  présence  qu’en  les  fai- 
sant dissoudre  dans  un  acide.  J’ai  essaye 
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àe  cette  manière  les  échantillons  les 
pins  purs  ; j’ai  toujours  obtenu  un  sé- 
diment quarlzeux  ; le  quartz  est  par- 
fois si  .abondant,  que  ces  marbres  don- 
nent des  étincelles  contre  l’acier. 

Ce  sont  ces  grandes  masses  de  mar- 
bres homogènes  qui  fournissent  les 
beaux  marbres  blancs  slatuaii-es  , tels 
que  ceux  de  Paros  et  de  Carrare  : ils 
ne  sont  jamais  dans  une  situation  fort 
élevée. 

Ceux  qui  se  sont  trouvés  interposés 
entre  les  feuillets  schisteux,  ou  mê- 
lés avec  les  couches  de.  serpentine  , 
donnent  les  marbres  qu’on  a nommés 
chipolins,  qui  offrent  de  longues  veines 
parallèles  les  unes  aux  autres , et  on- 
dulées en  divers  sens.  Ceux-ci  peuvent 
se  trouver  dans  le  voisinage  du  som- 
met des  montagnes. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  ces 
marbres  ne  contiennent  jamais  aucun 
vestige  de  coquilles  ni  d’autres  pro- 
ductions marines  , puisque  leur  for- 
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ination  est  de  beaucoup  anterieure  1 
l’existence  de  toute  espèce  de  corps 
organisés. 

On  en  voit  quélques-nns  qui  con- 
tiennent des  grenats  , du  fer  octaèdre  , 
et  même  des  pyrites,  tout  comme  les 
schistes  primitifs.  Rome  de  l’Isle  dit 
qu’il  a vu  dans  le  plus  beau  marbre 
blanc  de  Carrare  des  taches  et  des  vei- 
nes noirâtres  produites  par  une  mul- 
titude de  très-petits  cristaux  de  fer 
octaèdres  attirables  à l’aimant,  abso- 
lument semblables  à ceux  qui  sc  ren- 
contrent dans  les  pierres  ollaires  de 
l’île  de  Corse. 

Ranrond  , dans  la  description  inté- 
ressante qu’il  donne  du  pic  d’Eres-Lids 
près  de  Barège  , dit  qu’on  remarque 
sur  le  sommet  de  cette  montagne  des 
bancs  calcaires  qui  constituent  un. 
m, arbre  primitif  blanc  verdâtre  , tout 
parsemé  de  petits  grenats  dodécaè- 
dres , rouges  , opaques  , de  la  grosseur 
d’une  tête  d’épingle.  Une  autre  variété 
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présente  le  grenat  en  gros  cristaux 
irréguliers.  Ces  bancs  de  marbre  alter- 
nent avec  des  bancs  de  roches  indu- 
bitablement primitives. 

On  a vu  plus  haut  , que  les  brèches 
calcaires  ne  sont  autre  chose  que  les 
marbres  primitifs  eux-mêmes  , dont 
les  couches  ont  été  bouleversées,  lors- 
qu'elles étoient  encore  dans  un  état  de 
mollesse. 

Dolomie. 

Saussure  le  fils  a donné  le  nom  de  do- 
lomie à.  une  pierre  calcaire  qui  offre  des 
caractères  particuliers  qui  ont  été  ob- 
servés et  décrits  par  Dolomieu  , avec 
cette  profondeur  et  cette  sagacité  qui 
distinguent  tout  ce  qui  sort  de  la  plu- 
me de  ce  grand  scrutateur  dos  secrets 
de  la  Nature.  Il  étoit  bien  juste  que  le- 
nom  de  Dolomieu  fût  éternisé  par 
quelqu’une  des  substances  minérale» 
sur  lesquelles  il  a répandu  tant  de  lu- 
mières. 
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Parmi  les  monumens  de  l’ancienne 
Rome , Dolomieu  avoit  observé  un 
beau  marbre  blanc  écailleux , plus  dur  , 
plus  pesant,  un  peu  plus  opaque  que 
les  autres  marbres  statuaires  : il  ne 
cédoit  que  lentement  et  sans  efferves- 
cence à l’action  des  acides  , quoiqu’à 
la  fin  sa  dissolution  y devînt  complète. 

Il  trouva  ensuite  le  même  marbre 
en  immense  quantité  dans  les  Alpes 
du  Tixol , et  il  reconnut  qu’il  est  in- 
dubitablemcnt/jri/rci^yî  Ce  marbre  jouit 
encore  d’une  autre  propriété  , c’est 
d’être  phosphorescent  par  la  collision 
et  le  frottement. 

En  quittant  le  Tirol  pour  rentrer  en 
Italie , Dolomieu  observa  entre  Bol- 
sano  et  Trente  , des  couches  de  pierre 
calcaire  de  l’espèce  que  je  nomme  an- 
cienne , et  qui  offrent  quelques  vesti- 
ges rares  de  corps  marins:  elles avoient 
la  même  propriété  de  se  dissoudre  sans 
effervescence  et  en  laissant  seulement 
échapper  quelques  grosses  bulles  j mais 
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elles  n’étoient  point  phosphoriques. 

Les  dolomies  primitives  forment  des 
couches  presque  verticales  qui  s’éten- 
dent depuis  la  base  jusqu’au  sommet 
des  Alpes  du  Tirol  ; aussi  a-t-il  passé 
en  proverbe  dans  cette  contrée  , que 
nulle  montagne  n’existe  sans  un  cha- 
peau calcaire.  J’expliquerai  ailleurs 
l’origine  de  ce  chapeau. 

A Sterzing  , on  fait  de  la  chaux  avec 
ces  dolomies  , et  elle  ne  diffère  en  rien 
de  celle  qui  est  faite  avec  les  autres 
pierres  calcaires. 

Elles  forment  , comme  les  autres 
marbres  primitifs  , tantôt  de  grandes 
masses  homogènes-,  tantôt  elles  sont 
par  couches  minces  qui  alternent  avec 
des  feuillets  micacés  comme  les  mar- 
bres chipolins. 

Saussure , dans  ses  Voyages  ( (Jj.  1929)* 
observe  que  presque  toutes  les  pierres 
calcaires  primitives  du  Saint-Gothard  , 
sont  des  dolomies  qui  souvent  servent 
de  gangue  à des  trémolites. 
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Il  y a cependant  , ajoute-t-il  , au 
Saint  Go tharcl  , des  pierres  calcaires 
grenues  , soit  pures,  soit  mélangées  de 
mica  , qui  sont  très-vivement  effer- 
vescentes. 

D’après  l’analyse  faite  par  Saussure 
le  fils,  d’une  dolomie  primitive  du 
Ti roi , cette  pierre  contient  : 


Chaux 

44, 

29 

Alumine 

5, 

86 

Magnésie 

G 

4 

Fer 

o, 

74 

Acide  carbonique. . . 

46, 

1 

Perte 

G 

61 

xoo. 


Il  paroîtra  sans  doute  fort  extraor- 
dinaire , qu’une  pierre  qui  contient 
presque  la  moitié  de  son  poids  d’acide 
carbonique,  se  dissolve  en  entier  sans 
effervescence  : de  nouvelles  recher- 
ches éclairciront  sans  doute  cette  dif- 
ficulté , et  nous  feront  connoître  la- 
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eause  de  la  phosphorescence  des  dolo-^ 
mies  primitives. 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  pier- 
res est  plus  grande  que  celle  des  autres> 
marbres , qui  est  de  2, 85o. 

Celle  des  dolomies  est.,  suivant  Saus- 
sure le  fils,  de  2,862.  Dolomieu  dit 
qu’elle  approche  de  3, 000.  ( Voy.  Journ. 
de  Pliys.  1791,  tome  II ; et  1792, 
tome  I , pag.  161.) 

Marbre  élastique. 

Ferbcr , dans  ses  Lettres  sur  J’Ita- 
lie  , dit  qu’on  voit  au  palais  Borghèse 
è.  Rome  , des  tables  de  marbre  blanc 
antique  , qui  ont  quatre  empans  de 
hauteur  , sur  un  empan  de  largeur  et 
deux  travers  de  doigt  d’épaisseur  , qui 
ont  la  singulière  propriété  d’être  élas- 
tiques. 

Quand  on  place  une  de  ces  tables 
dans  une  situation  verticale  sur  un  de 
«es  petits  côtés  , et  qu’on  imprime  à 
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l’extrémité  opposée  un  mouvement 
de  pendule , elle  fait  des  vibrations  qui 
décrivent  alternativement  de  chaque 
côté  une  courbe , et  la  pierre  se  redresse 
cV elle-même  par  son  élasticité.  On  en- 
tend pendant  les  oscillations , un  petit 
grincement  ou  frottement  des  grains  de 
cette  pierre  les  uns  contre  les  autres. 

Des  faits  aussi  bien  détaillés  par  un 
homme  accoutumé  à bien  voir,  sem- 
blent ne  laisser  aucun  doute  surl’é/as- 
ticité  proprement  dite  de  cette  pierre. 

Cependant  des  écrivains  non  moins 
respectables  , disent  formellement 
qu’e//e  n’est  point  élastique , mais  seu- 
lement flexible.  Si  l’on  place  celte  table 
horizontalement,  de  manière  qu’elle 
ne  porte  que  sur  ses  deux  extrémités, 
on  voit  qu’elle  fléchit  par  son  propre 
poids , et  que  sa  surface  décrit  une 
courbe. 

Il  me  semble  que  cette  observation 
ne  détruit  pas  celle  de  Ferber,  et  que 
les  deux  faits  se  concilient  parfaite- 
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ment.  Une  lige  d’acier,  dont  l’élasticité 
n’est  pas  douteuse,  fléchiroii  de  même, 
si  elle  étoit  un  peu  longue,  et  qu’elle 
ne  portcât  que  sur  ses  deux  extrémités. 

Il  y a une  belle  variété  de  dolomie 
schisteuse , dans  laquelle  Fleuriau  de 
Bellevue  a découvert  la  propriété  d’être 
flexible  et  élastique  comme  la  fameuse 
table  du  palais  Borghèse  : elle  se  trouve 
à Campo-Longo  dans  la  vallée  Levan- 
tine , au  nord  du  lac  majeur. 

Cette  découverte  l’a  conduit  à des 
recherches  très-intéressantes,  tant  sur 
la  raison  de  cette  flexibilité,  que  sur 
les  moyens  de  donner , par  un  dessè- 
chement gradué  , cette  qualité  aux 
pierres  qui  ne  l’ont  pas  naturellement. 

A l’occasion  de  ces  pierres  flexibles, 
je  dirai  qu’on  a vu  dans  plusieurs  ca- 
binets à Paris,  un  grès  micacé  flexible , 
qu’on  disoit  venir  du  Brésil , et  qu’on 
avoit  vendu  aux  amateurs  au  poids  de 
l’or.  Ce  grès  n’a  aucune  élasticité.  J’en 
ai  vu  qui  éloitle  produit  de  l’art. 

Jfiuéraux.  II.  27 
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Lalande,  dans  son  intéressant  Voya- 
gç  d’Italie,  nous  apprend  que  les  tables 
de  marbre  élastique  du  palais  Borghèse 
3r.  sont  placées  depuis  1763.  Elles  pro- 
viennent d’une  corniche  antique  qu’on 
a voit  sciée  pour  parer,  une  chambre, 
dans  la  maison  de  Monte -13 ragone  à 
Frascati. 


Marbres  secondaires. 

Comme  il  est  à-peu-près  démontré 
par  les  expériences  rapportées  par  Guy- 
ton-Morveau , que  la  terre  calcaire  est 
produite  par  la  combinaison  de  divers 
fluides  gazeux  , il  est  probable  qu’il 
s’en  forme  journellement,  et  que  celle 
que  contient  l’eau  de  la  mer  en  disso- 
lution ou  en  suspension,  lui  est  four- 
nie par  les  fluides  de  l’atmosphère. 

Quoi  qu’il  en  soit,  celle  qui  a été 
déposée  postérieurement  à la  forma- 
tion des  marbres  primitifs  , et  qui  a 
composé  les  pierres  calcaires  secondai- 
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res , porte  des  caractères  qui  la  distin- 
guent de  ces  marbres. 

Ces  pierres  secondaires  sont  généra- 
lement disposées  par  couches  réguliè- 
res et  très-étendues,  qui  appi'ochent 
plus  ou  moins  de  la  situation  hori- 
zontale; leur  tissu  est  ordinairement 
compacte , et  leur  cassure  lisse  est 
presque  conchoïde. 

Les  marbres  primitifs,  au  contraire , 
sont  ou  en  grandes  masses  confusément 
entassées,  ou  en  couches  presque  ver- 
ticales ; et  leur  tissu  est  toujours  gre- 
■ nu  et  cristallisé  jusques  dans  ses  moin- 
dres parties. 

Il  arrive  quelquefois  aussi  que  la 
pierre  calcaire  secondaire  a un  tissu 
cristallisé  ; mais  on  y observe  toujours 
quelques  parties  compactes  qui  décè- 
lent son  origine. 

Les  pierres  calcaires  secondaires  n’ont 
pas  été  toutes  formées  à la  même  épo- 
que ; elles  l’ont  été  successivement. 

Lorsque  les  premiers  dépôts  se  sont 
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effectués , il  paroît  qu’il  n’existoit  en- 
core dans  l’Océan  aucun  être  organisé  : 
on  n’en  voit  du  moins  presque  aucuns 
vestiges  dans  ces  premiers  bancs  cal- 
caii-es.  Ceux  dont  la  formation  a été 
postérieure,  en  offrent  quelques-uns, 
mais  rarement  -,  ensuite , peu  à peu  le 
nombre  en  augmente  ; et  enfin  ceux 
qui  sont  de  dernière  formation  se  trou- 
vent presque  totalement  composés  de 
coquilles  , de  madrépores  et  d’autres 
productions  marines. 

Il  faut  donc  faire  une  distinction 
entre  ces  deux  sortes  de  pierres  cal- 
caires secondaires  ; celles  qui  ne  con- 
tiennent point  ou  très-peu  de  corps 
marins,  et  celles  qui  en  offrent  une  plus 
ou  moins  grande  abondance.  Mais  com- 
me il  n’y  a point  de  ligne  de  démarca- 
tion précise,  je  désignerai  les  unes  sous 
le  nom  de  pierres  calcaires  anciennes , 
et  les  autres,  sous  celui  de  pierres  cal- 
caires coquillières , plutôt  que  sous  ce- 
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lui  de  secondaires  et  de  tertiaires  ? 
comme  on  l’a  fait  jusqu’à  présent. 

Parmi  ces  pierres  calcaires  secon- 
daires, soit  anciennes , soit  cocjui llières, 
il  y en  a beaucoup  qui  ont  mérité  le 
nom  de  marbres , par  leur  tissu  cris- 
tallisé qui  les  rend  susceptibles  de  re- 
cevoir un  poli  proportionné  à leur  dur 
reté  , et  qui  offrent  des  couleurs  plus 
ou  moins  vives , plus  ou  moins  va- 
riées ; car  c’est  la  beauté  des  couleurs 
qui  fait  le  principal  mérite  des  mar- 
bres. 

Ces  couleurs  sont  presque  toujours 
dues  à des  oxides  métalliques,  et  sur- 
tout à des  oxides  de  fer  différemment 
modifiés , et  qui  ont  en  même  temps 
considérablement  augmenté  la  dureté 
de  ces  pierres,  en  opérant,  par  leur 
combinaison , le  dégagement'  de  diffé- 
rens  gaz  qui  ont  favorisé  leur  cristal- 
lisation. Saus  la  présence  de  ces  matiè- 
res métalliques,  la  plupart  des  mar- 
bres ne  seroieut  que  des  pierres  calcai- 
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res  communes;  car  il  y a de  ces  pier- 
res qui  sont  presque  aussi  dures,  aussi 
•denses,  et  d’un  grain  aussi  fin  que  les 
marbres,  et  auxquelles  néanmoins  on 
ne  donne  pas  ce  nom  , parce  qu’elles 
sont  sans  couleurs  décidées,  ou  plutôt 
sans  diversité  de  couleurs  bien  tran- 
chées. 

On  peut  considérer  ces  pierres  à 
grain  fin,  et  que  l’on  périt  polir,  mais 
qui  pèchent  par  les  couleurs,  comme 
une  nuance  entre  les  pierres  commu- 
nes et  les  marbres  proprement  dits. 

Ce  qui  paraît  prouver  que  c’est  la 
présence  des  oxides  métalliques  qui 
donne  à la  pierre  calcaire  les  proprié- 
tés du  marbre,  c’est  que  dans  le  nom- 
bre immense  des  marbres  secondaires, 
on  n’a  point  encore  trouvé  de  marbre 
parfaitement  blanc.  Aucune  pierre  cal- 
caire blanche,  soit  coquillière , soit  an- 
cienne, n’a  le  tissu  cristallisé,  qui  peut 
seul  lui  donner  assez  de  dureté  et  de 
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xlensité  pour  être  susceptible  de  rece- 
voir le  poli  du  marbre. 

Presque  toutes  les  contrées  qui  pos- 
sèdent des  pierres  calcaires  stratifiées 
en  couch.es  nombreuses , ont  des  mar- 
bres plus  ou  moins  beaux  parmi  les 
conciles  les  plus  basses.  C’est  probable- 
ment par  l’infiltration  des  eaux  char- 
gées de  molécules  métalliques  prises 
dans  les  bancs  supérieurs,  que  les  cou- 
ches inférieures  ont  acquis  les  qualités 
du  marbre.  C’esl  une  observation  que 
faiL  Saussure  à l’occasion  des  marbres 
de  Bcx  en  Valais,  qui  sont  surmontés 
par  des  couches  de  pierres  marneuses 
colorées  en  ronge. 

La  Bourgogne  seule  , suivant  Guet- 
tard,  possède  cinquante-quatre  varié- 
tés de  marbres;  mais  il  faut  convenir 
que  quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns 
de  véritables  dans  ce  nombre,  la  plu- 
part méritent  à peine  ce  nom.  Leur 
couleur  terne , leur  tissu  lâche,  leur 
poli  sans  éclat , doivent  les  faire  reje* 
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ter  de  la  liste  des  beaux  marbres , et 
ranger  parmi  ces  pierres  dures  qui  font 
la  nuance  entre  la  pierre  commune  et 
le  marbre. 

Je  vais  donner  une  courte  énuméra- 
tion des  marbres  les  plus  connus;  et 
comme  dans  les  arts  on  ne  fait  point 
de  distinction  des  marbres  primitifs  et 
secondaires , je  les  rappellerai  conjoin- 
tement et  par  ordre  de  pays. 

Marbres  de  France. 

Dans  le  Hainaut,  le  marbre  de  Bar- 
bançon  est  noir  veiné  de  blanc. 

Celui  de  Rance  est  rougeâtre,  mêlé 
de  veines  grises  et  blanches. 

Celui  de  Givet,  connu  sous  le  nom 
de  brèche  de  Flandres , est  noir  veine 
de  blanc. 

En  Picardie  , le  marbre  de  Marquise 
près  de  Boulogne,  est  une  espèce  de 
brocalelle  à grandes  taches  jaunâtres.,, 
mêlées  de  fîjets  rouges. 
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La  Champagne  fournit  des  marbres 
nuancés  de  blanc  et  de  jaunâtre-,  c’est 
aussi  une  espèce  de  brocatelle  : il  y en 
a un  qui  est  parsemé  de  petites  taches 
grises  comme  des  yeux  de  perdrix. 

Le  marbre  de  Caen  en  Normandie, 
est  rouge  mêlé  de  veines  et  de  taches 
blanches.  Il  y en  a de  semblable  près 
de  Canne  en  Languedoc. 

En  Bourgogne  , le  marbre  de  la 
Louève  près  de  Montbar,  dont  la  car- 
rière appartenoit  à Buffon  , et  dont  il 
ne  parle  pas , est  à fond  gris , semé  de 
taches  brunes.. 

Le  marbre  de  Dromont  est  une  brè- 
che jaune  qui  approche  du  jaune  anr- 
tique. 

La  brèche  de  la  Roeliepot  près  de 
Beauue  , est  rouge  et  blanche:  elle  fut 
découverte  en  1766. 

Le  marbre  de  Bourbon-Lancy  est 
gris  , veiné  de  blanc  et  de  jaune  doré  \ 
ce  marbre  éloit  connu  des  Romains, 
qui  en  ont  lait  un  grand  pavé  qui  su  b- 
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siste  encore  dans  la  salle  des  bains. 

Le  marbre  de  Tournas  est  mêlé  de 
rouge  et  de  jaune  : la  pâte  en  est  belle, 
mais  les  couleurs  ne  sont  pas  vives.  Il 
y en  a de  grandes  colonnes  dans  plu- 
sieurs églises  de  Lyon,  notamment 
dans  celle  des  jésuites  : elles  sont  la 
plupart  d’une  seule  pièce. 

On  a tiré  du  Bourbonnais  les  mar- 
bres blancs  et  colorés  dont  on  a refait 
le  pavé  de  Notre-Dame  à Paris.  La 
carrière  fut  découverte  par  Caylus  eu 
1 760. 

O11  découvrit  en  1776,  dans  le  Poi- 
tou, près  de  la  Bonardelière  , une  car- 
rière de  fort  beaux  marbres;  l’un  est 
d’un  rouge  foncé  mêlé  de  taches  jau- 
nes ; l'autre  est  en  grands  blocs  d’une 
couleur  uniforme,  ou  grise,  ou  jaune , 
sans  aucun  mélange. 

Dans  le  pajrs  d’Aunis,  on  découvrit 
en  1775,  près  de  Saint-Jean-d’Angely, 
un  marbre  coquillier,  composé  comme 
les  lumachelles , d’une  infinité  de  pe- 
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tites  coquilles.  Ce  marbre  offre  deux 
variétés,  Tune  à fond  gris,  et  l’autre 
à fond  jaunâtre  : l’une  et  l’autre  pren- 
nent un  beau  poli. 

Le  ci-devant  Languedoc  est  riche 
en  beaux  marbres,  qui  méritent  d’être 
employés  à la  décoration  des  édifices. 

On  en  tire  sur- tout  une  grande 
quantité  des  environs  de  Canne  , à 
quelques  lieues  de  Narbonne  ; il  y en 
a qui  est  couleur  de  chair  avec  des 
veines  blanches  ; d’autres  dont  le  fond 
est  d’un  bleu  foucé  avec  des  taches 
d’un  gris  clair.  On  trouve  encore  aux 
environs  de  Canne,  le  marbre  griotte , 
qui  est  rouge  foncé  mêlé  de  blanc  ; et 
le  mai’bre  cervelas , qui  a de  petites 
taches  blanches  sur  un  fond  rouge. 

En  Provence,  le  marbre  de  la  Sainte- 
Baume  est  renommé  : il  est  taché  de 
rouge  , de  blanc  et  de  jaune  ; il  appro- 
che de  celui  qu’on  appelle  bi-ocatelle 
d’Italie  : c'est  un  des  plus  beaux  qu’il 
y ait  en  France. 
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En  Auvergne,  on  trouve  du  mar- 
bre rougeâtre  mêle  de  gris,  de  jaune  et 
de  vert. 

Les  Pyrénées  offrent  un  grand  nom- 
bre de  carrières  de  marbre  ; il  est 
en  général  gris  d’une  seule  couleur, 
ou  mêlé  de  blanc.  Il  y en  a quelques- 
uns  qui  ont  des  couleurs  plus  bril- 
lantes. 

Le  marbre  de  Serrancolin  vient  de 
la  vallée  d’Aure  ; il  est  d’une  belle  cou- 
leur rouge,  mêlée  de  jaune  et  de  gris. 
La  carrière  est  voisine  de  la  Neste  qui 
se  jette  dans  la  Garonne.  Elle  est  au- 
jourd’hui à-peu-près  épuisée  ; on  en  a 
tiré  de  superbes  blocs,  d’un  très-grand 
volume,  pour  la  décoration  des  mai- 
sons royales. 

Le  marbre  de  Gampan  vient  des 
environs  des  sources  de  l’Adour,  à dix 
lieues  sud-est  de  Tarbes.  Le  plus  connu 
est  celui  qu’on  nomme  vert-campan  ; 
il  est  d’un  beau  vert  veiné  de  blanc.  Il 
y a d’autres  variétés  du  même  marbre 
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■qui  sont  mêlées  de  blanc,  de  rouge, 
de  vert  et  d’isabelle.  On  a tiré  des 
blocs  de  vert-campan  assez  considéra- 
bles pour  en  faire  des  colonnes  de  i5  à 
18  pieds  d’une  seule  pièce. 

Les  autres  marbres  des  Pyrénées  se 
trouvent  dans  l’ordre  suivant , en  pre- 
nant la  chaîne  du  côté  de  Bayonne, 
comme  l’a  fait  Palassau  qui  me  fournit 
celle  notice. 

Près  d’ Arrête,  vallée  de  Barretons, 
marbre  gris. 

A Sarrance , vallée  d’Aspe , marbre 
gris  veiné  de  blanc. 

A Sevignac,  vallée  d’Ossau,  marbre 
gris  coquillier , parsemé  de  numismates 
qui  forment  des  taches  rondes  de  cou- 
leur blanche. 

A Loubie,  même  vallée  d’Ossau’ 
marbre  blanc  primitif;  il  est  quel- 
quefois mêle  de  gris  : celui  qui  est 
d’un  blanc  pur  pourroit  être  employé 
comme  marbre  statuaire  -,  il  a la 
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demi-transparence  du  marine  de  Car- 
rare. 

Tante  Ja  vallée  de  Barège  offre  de 
distance  eij.  distance  des  rochers  de 
marbre  gris  ; on  en  exploite  .quelques- 
uns  , polainment  à Saint-Sauveur. 

Dans  la  vallée  de  Bastan , près  des 
bains  de  Barège , est  un  marbre  blanc 
veiné  de  veft. 

Campan  est  dans  une  vallée  voisine 
de  celle  de  Bastan. 

Serrancolin  est  à l’est  de  Campan. 

A Saint-Bertrand,  sur  la  Garonne-, 
est  un  marbre  vert,  mêlé  de  taches 
rouges  et  blanches. 

A Saint-Beat , vallée  d’Aran , mar- 
bre gris  et  blanc. 

A Seix,  sur  le  Salât,  plusieurs  va- 
riétés de  beaux  marbres  : gris  d’une 
seule  couleur  ; vert  et  blanc  ; violet  et 
blanc , &c; , tous  mêlés  de  feuillets 
schisteux  verdâtres,  comme  le  marbre 
de  Campan.  On  les  appelle  marbres  de 
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la  taule.  Les  carrières  sont  maintenant 
presque  épuisées. 

A Villefranche  en  Roussillon,  mar- 
bre blanc , vert  et  rouge. 
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